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A MADAME 

MADAME • 

DE LA BLACHE, 

0 

GABRIELLE DE LEYL 




A VA ME, 

2> favorable accueil , f 
bonté fit ces jours pajfez , à l'Echantillon, wi*- 
rite bien que je vous offre & dédie la pièce toute 
entière. Accueil ^ qui étant fulvi de La libéralité 
tout afaitfurprenante % dont vous ufates en mon 
endroit y acheva de me perftader, que vous étiez 
laprfonne du monde la moins difficile , pour les 
affaires de Dieu , & la plus obligeante pour cel- 
les des hommes. Aujfi ne croisse point de vous 
defobliger , fi je voHsfais.icilafuivante delà 
Rtync du Ciel, & des Lumières ypuifque^omme 
vous allez voir cUàeffous dans les feules lettres d* 
votre beau Nom 9 par un rencontre aujfi heureux* 
que véritable, vous brillez , & tirez tout votre 
&Ut de la Vierge, mjfi bien que votre Origine* 



étant àefcenâtiê de cette fi Ancienne , & facrée 
Race de Lcvi * comme le maintiennent & (ou* 
tiennent encor les vieux blafons de vos Armes^ 
qui font de Chevrons 
Antiqua^qu* tigna ferunt Infignia gémis. 
C*eft icy , MADAME, que je découvre un 
beau champ pour m* étendre^ pour pouvoir por- 
to ** l° n gà* ***** longue fuite de vos glorieux 
Ancêtres ; Mais a quoi bon d'aller remuer les 
cendres de tant d'IUafim vmtf&fvùttt** dans 
les )iugufïe surnomment s de ces Héros , loi foriez 
de leurs trophées , ou dans les fuperbesmmifolées 
de ces Héroïnes , entoure f z des vetw Ef filtrées, 
puifque leurs grandes qualités femblent être tou<* 
tes, en racwrey, rejfuf citées, & réunies* en t/ôrre 
feule perfonne + qui fans doute tieft autre que « 
celle r qui me fut promife, il y a quelque tenu, 
par m homme de grande vertu , & de mérite, 
fart dévot a la Madelaîne , qui ntajfura dans 
une defes lettres > que Dieu fufckerok bien-tfa 
quelque bonne Jme, qui prendroit le foin de pu* 
te mettre mon ouvrage en lumière. 

Voyant donc, M AD AME Ja prophétie de 
ce perfonnage fi bien accomplie en vous-même , 
qui l'êtes vraiment de tout point,, ( Aujfi bien 
que votre Illuftre & généreux Mary , dont les 
inclinations, & les penfées toutes nobles,fubliines, . 
& relevées , le portent continuellement à de 
chofes grandes, & hautes , fuivant U devife de 

. - Seroper in AlWffuJi 
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fis Ames, mife a U tete d'an fancm volant. * 
Je ne fais point de difficulté' , ( pourveu que 
voflre humble modeftie n en foh point offenfée ) 
de vous placer au milieu de ces deux incompara- 
bles Maries , afin que prenant avec elles ta pro* 
tetlion de ce petit Livre , elle s favorifent tourn- 
eurs vospienfes , & genereufis intentions , Vôttf 
comblent de bénédictions avec toute voflre noble 
famille , & vous obtiennent par leurs tonte f 
puifjantes prières, l'une de f on fils , & l'autre de 
fon Amant > les grâces, qui vous font tieceffài* 
y es , pour arriver un jour heureufement a cette 
gloire,, qu'elles pôjjedent dans le Ciel. Cefl la 
le plus fort & le pUu avantageux fitthah , qui 
puijfe faire pour vous , 




Vôtre ercs-humble & tres-obligl fcrvkeur, 
Ff, P i e r r e de S. Louys 
Rcl. Canne, 
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QUATRAIN DE L'AUTEUR 

r 

Sur 

L'Anagramme de la Sainte. 
Dans ce Poème , que je chante, 
four la joye , & four la douleur > 

* 

De V innocent , & du pécheur, 

METS ICI LA GRANDE AMANTE, 
SA1STE MARIE M AD E L AISE. 



Digitized by Google 



Le Livre au Critique. 

E? IG RA M ME. 



Gardc-toy bien de m'ache'ter^ 
Critique , fi je ne t'agrée, 
Tu peux ailleurs te contenter», 
Sans me faire la fimagrée. 
( Mon Autheur n'ayant attendu, 
Ny ton amitié' , ny ta haine : ) 
Car vous auriez tous deux perdu, 
Toy , ton argent, & luy fa peine. . 

Au même. 

Pour l'apprendre comme il faut vivre, 
Cenfeur y je parle comme un Livre. 

Aâ Aperturam LibrU 



Anagramme , 
POUR LA ME S- ME DAME 

GABRIELLE DE L F V I. 
BRILLE DE LA VIERGE». 

SONNET ACRQS,TJ.§VE. 

< ... n * 

Orave , Mufc , en ton cœur lfe jwm&m$untî)'zmc, 
^qui le Ciel a fait tant de prefens divers, 
&jien quonne puiffe pas en ces quatorze vers,, 
►renfermer tous les dons , qui parent fa belle Ame> 
hhI faut donc modérer cette atdeur,qui t'enflamme, 
wt puis , malgré l'envie , & fes yeux de travers , 
t-'aiffer voler fon Nom au bout de l'Univers , 
tnt borner fa loiiangc , a fa feule Anagramme, 
pe ce qui s'en peut dire aux curieux Efprits, 
tnn voicy l'abrégé dans ces deux mots compris, 
i-t'appellant â bon droiCi.voyaot comme elle Br-i lle : 
fnn quoy mon fentiment fera toujours fuivy, 
-<n Aflxe de la Vierge , étant de fa famille, 
!-«e conclus , qu elle fort de l'Eftoc de L e'v i. 

* 

A LA MESMF, 

MA D A M E ( pour fi fati$faire> 
Et fi rendre Agréable à toùs r ) 
Ma Mu fi auroit bien voulu faire 
Quelque chofi digne de vous , 
Mais exeufant fin impuiffknce 
Accufiz>-en votte naljfance 

Et tant de rares qualités ; ^ 
Qui vous rendent en tout parfaite* 
La rendent aujft-tbt muette, 
tour chanter dignement ce que vous mentez. 
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L'AUTEUR' 

AU LECTEUR, 

S* wvOrnoncanto carminé > canto novî. 



J'EneiÉy cherLe&eur, quel jugement 
vous pourrez faire de cette nouvelle mo- 



de dé Pocme. Je puis pourtant vous afTurer, 
■ qu'elle ne vous fera point trop defagreable, 
fi vous avez autant de patience 3 pour voir 
la pièce d'un bout à l'autre , que de bonté, 
pour en exeufer les défauts , qui ne font pas 
eii petit nombre , vous priant de croire, que 
tous les endroits qui vous choqueront \ dans 
la fuite de cette le&ure , m'ont été de pier- 
res d'achopement , & comme des éaieils 
inévitables , mais qu'y faire ? • 

~ALtyuan£h bonus dormît at Bàfneritè. ' 

# 

Ce qui fait que je ne puis m'empêcher* 
de dire cette belle vérité.' 

Pro captu Leftoris, hdbent fit* fat* lîbélik 

Puis qu'en effet , c'eft entièrement dii ca r 
price , ou capacité du Ledtéuf , que dépend* 
toute la grâce ou difgrace d'Un Livre, Qui 
pourront ce mieYèmble dïre , à celui <jàt le 
manie, ce que dit à Dieu le Prophète, dans 
fou- Pfal. 3.0 . v. 1 6\ in w (imbus tuis fortes met* . 

â. 6. 
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iAVIS AV LECTEVR. 
Que fi c'eft aujourd'huy , que nous 
voyons la Pocfie montée jufqties à fon 
7enith , & fi tous les beaux efprits du temps 
femblent avoir mis , pour ainfi dire , le non 
p us ultra , fut les doubles colomnes du Par- 
na(Tc. Je ne puis éviter le blâmq^une te- 
mérité trop grande , pour avoir voulu par 
céc cfîày , mêler mon croacement , avec les 
lôns mélodieux & raviiïantSjde tant de Cyg- 
nes inimitables , qui chantent fi doucement 
fur les bords de la Seine , & dans le Sacré 
chœur des Mufes, fi-bien qu'il fe pourra fai- 
re que quelqu'un dira , parlant de moy , à 
l'ouverture de mon Livre. 

An nïgev , hic albos , corvus » canit inter olores ? 

Mais, tranjeat, cela ne me fçauroit mettre 
en mauvaife humeur , nonobftant le dire 
commun» 

Genus irritabile vatum. 
Aufli n*ay je garde de me promettre , que 
ma façon de compofer , puifle agréer à route 
forte de perfonnes m comme à celle qui me 
lit entreprendre cet ouvrage , à raifon de la , 
diverfite des goûts , & fentiments d'un cha- 
cun > fçachant bien que 

Difficile e fi nimïitm variïs fervire palatis , 

„ Car cjui pourroit à tout le monde plaire ; 
„ Il faudroir bien être parfait. 
„ De tous ceux qui Font voulu faire > 
h Pas ijn qu'on fjache , ne Ta fait. 
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AVIS AV LECTEVR. 
Auflï # quelqu'un de mes amis me difoit 
ces jours paiïez , parlant de mon Poème. 

W H(? quoy vous étormet -ex, -vous t 
Si quelque bourru le condamne ? 
Puis qua moins que à* être de Mànne,- 
Il ne peut être au goât de tous. 

* 

Mais peu m'importe , pourvcu que le 
grand Maître que je fers , & cette grande 
Sainte qui le Tervic fi * bien autrefois , en 
qualité d'Amante , & d'Hôteiïe , ne dcfap- 
prouvenc pointé mon deflcira , qui n'a été 
commencé , pourfuivy , ny finy , que pour 
. leur plus grande gloire* 

Non ego ventofA flebis fufragia venor. 

i Nec eft mortale quod opto» 

m 

Ce livre eft à la bonne foy, 
Mais au relie fi tu t'en fâches , 
Je veux bien, Cenfeur , cjuetu fçaches>. . 
1 Qu'il n'a pas été fait pour toy, 

/ 

Non tibi noftra quidem mellificavit Apis. 

• ■ 

Prcns toujours cecy cependant, 
Mon cher Le&eur , en attendant,. 



* 
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Galanterie fpmtuelle à ïj4uteuY. 

AUfli-tôt qu'on a veu cette pièce charmante, 
Le defir du Le&eur tout de nouveau s'augmére, 
Pour voir encor une féconde fois % 
Ce portrait *avifTant de la divine Amante 
Qgû n eft pas un tableau mort , & privé de voix. . 

Vôtre Màdel ai ne eft fi belle, . 
Que les yeux & les cœurs en font pris , & furpris, é 
Et fa grâce eft fi naturelle, 
D'un tel poids, & d'un fi grand prix, 
Qu'elle peut divertir les plus galants efprits> 
Qui n'auront/ans mentir plus d'amour que pour elle, , 

Changeant l'objet de leur defir, 
Pour d'autres peintures plus fainces , 
Ces Amoureux à leur loifir, ^ 
Trouvant icy tout leur f laifir, 
Sans plus perdre le temps à d'inutiles plaintes, 
Oubliront leurs Philis,quitteront leurs Amintes,- . 
Qui , par ces nouveaux changemens, 
Perdront tous leurs vieux Amants , 
Sans fçavoir autrement qu'y faire , 
Malgré tous leurs reflèntimens ) 
Le beau fera , fans leur déplaire, 
Qu'elles n'oferont s'attrifter, 
Defevoirainfi fupplanter,- 
Par les charmes puiflàns d'une telle Rivale, . 

Qui ne fçauroit avoir au monde fon égale, 
Puifque vous allez faire r avec de fi beaux traits, , 
Autant d'Amants, à l'un de fes portraits, 
Quelle même autrefois s'en fit par fes attraits* 

Speftator fmjfiik vente f , difeedet amator. 

A.UTOSSERE. P. 
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Caprice fpirltutl fur ces paroles de » ZVT; Seigneur y 
en l y Evangile de U nJMadeUïn*. 

Hoc Evangelîtira in toro mundo dicetur, 

Esprits forts., & friands dix. Doux , & d c VvtiU 9 . , w 
Fermez , fermez vôtre Virgile, 
( Sauf refpeâ: de fa qualité ) 
Pour lire fur cet Evangile 
L'admirable fubtiiité, 
D'un Prêtre , qui dans cet ouvrage» 
A fait un fi beau Mariage. 
Du Divertiffemcnt & de l'Utilité* ■ 
Qu'il fera publié partons les coins du monde, 

Suivant i'Arreft de fon deftin, , 
N'appréhendez <Ionc pas qu'il foit Nul , qu ! on en , 
N'eftant nullement Clandeftin*. ~. [gronde j 
Puifque déjà par tout la Renommée vole, 
Pour le faire fçavoir de l'un à l'autre Pôle. 
Mais fi bien > qu'on a droit d'cfperer que le Fruit 
Eq /èra pour le moins auffi grand que le bruir, . 

Sic mifeuit Utile dùtâi. , 

Non mare, non montes, non famtm terrhimt OtbU . 

Fr. Michel m* S. Esprit, 
CômmiflTaire gctteraUfes 
- ; Carmes Reformez en la» . 

Province de Provence.. 



■ 
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ANAGRAMME, 

A LA TRES-SAINTE MARIE MADELAINE- 
L'IMAGE SACRE'E DEL'AMANTETRANSSIE. 

* 

S O NNET. 

TY Elle Amante tranflie aux pieds de vôtre Amaiif^ 
JjAux vôtres profterné,je viens vous rendre hôma- 
' £c vous offrir ici vôtre facrée Image, [ ge> 

Avec crainte,refpe&, tendrefle & fentiment, 
Je voudrois donc Madame , avoir à ce moment , 
Les tons harmonieux, les accents, le ramage, 
La voix & l'air mourât du cigne au blâc plumage, 
Pour chater,CQme il faut,vôtrc amoureux tourmeD 
Mais je n'ay que la plume,& la voix d'un Corbeau, 
D'un profane pécheur encor dans le tombeau , 
(Grand Miracle d'amour, de tous le plus in(igne,)> 
Ce portrait eft facré,je n'y dois pas toucher, 
Si ce n'eft que je veuille , afin d'en êcre digne, 
Commencer à bien faire , & cefTcr de pechsr. 

* 

Excufi de {Auteur à la Sairttc. 

PArdonnez, grande Sainte , au téméraire Icare, 
Qui , pour voler à vous maintenant fc prépare, 
Si fa plume ( à qui tout défaut , 
Pour bien décrire vos louanges ) 
Ne peut pas vous, mettre û haut, 
Que faifoient les ailes des. Anges. 

SAîJCTA MARIA M AG D AL EN Ai 

• w 

Anagramme 

ES ALTAMAgNA^AC MIRAN&A* 

* • 
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A LA M ES ME* 

* 

AScrc de la voute Azurée, 
Qui brillez pour tour^Uni vers, 
Si vôtre gloire au Ciel , paroît demefurée, 
Qui pourra le comprendre aux mefures des Vers ? 
Puis-je donc éviter la publique cenfure ? 
Si j'entreprens icy d'en parler/>*r mefure ? 

ÏAVTEVR A LA PROVENCE. 

■ 

SONNET. 

Prînceps Provincltrum fafta efi. 
Thren. c. i . v. i 

PRincefle en Sainteté, des.Provinccs de France* 
Théâtre renommé de tant de facrez lieux, 
Qui nous fait admâpr , en nos Terres, les Cieux, 
C'eft à toy, que j'en veux , tropheureufe Provence} 
Mais puifqu on peut fort bien , prouver ce que fa- 
Par des difeours polis, fubtils & fericux, [ vence, 
Je laifle cet Office à qui le fera mieux > 
Que moy, ni que mon Livre , avec fa furvivance, 

Mettant doneques à part , tous ces riches trcfbrs, 
De tant de Monuments , & de tant de Saints Corps , 
Jj'Aries , de Tbarafcon d'Aix , d'Apt, & de AUrfeiïU. 

Je croy pieu fement, & j*ofe proférer, 
Qu'enfin Samt Maximîn , a l'unique merveille , 
Pour laquelle , à toute autre , on le doit préférer, 

* 
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A LA SAINTE BAUME. 
FONNET. 



I E ne viens point à vous , effrayante Cavïrnte, 
Pour voir, ny pour ouyr la Sy bille en fureur, 
Je n ay pas le deflein d'un fugitif coureur , 
Et je ne prétends point de pénétrer TAverne. 

Si devant vôtre fueil, humble je me profterne, 
Ccft pour y pénétrer un myfterc d'horreur, 
( Des bons & des mauvais, la joyc & la terreur, ) 
Et guérir les pécheurs d'un mal, qu'ils ont interne. 

Enfin je vay fçavoir ce que în ont point appris, 
Tant de fiecles paffez aux curieux Efprits. 
Les regrcts,les fanglots,les foâpirs, les complaintes. 
Es les pleurs que verfa vôtre hôte/Te en ces lieux,- 
Je ne pailc donc pis , par de routes fi faintes, 
Pour dcfccndrc aux Enfers, mais pour monter aux 
Cicux, + 

m 

Aux LefteHrs. 

LE&eurs , pour vous entretenir , 
Le chemin que je veux tenir 
N'cft pas celuy du lieu, que nous chânte Virgim. 
( Dont la defeente eft fore facile )\ 
Mais c'eft un fentier rabouteux, 
Etroit , pénible , tortueux, 
Et d'une fi rude montée , 
Que l'ame la plus fainte en eft épouvantée^ 
Où même le plus jufte ( ainfî qa on peut conter J 
Tombe fept fois le jour en voulant y monter. 

r " B.E a t i s s i m a Maria Maodaiena. 

Anagramme . 

E A , IN EA BALMA ADMXSSA, GEMIT. 
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h L' A* ITT E U R* 



SONNET. 




lEz que j'ay reconnu vosMufes nompa-reillc?* 
'Si douces en cadance, & fi beifes feris fard, 
J'ai crû,qu elles pourroienc quelque jour,tôt ou tard, ^ 
Ravir par leurs attraits, les yeux& les oreilles. * 

Ayant pris ce de/Teiu,pourfujet de vos veilles** 
Vous avez fait le choix de la meilleure parc , 
Car, ou vous produifez les merveilles de TArr, 
Ou bien vous fçavez l'Art de faire de merveilles*, 
Quoyque c'en foie, il feue confeffer toutefois, 
Qge vous en faircs voir , deux grandes à la fois» 
Qui méritant aflez , & l£ foule Se la prefli, 

Pais qu'il /érable , «ju'aux yeux de tous les <?plu- 
Vous ne faites revivre icy la Pèchcrefle, [ cheurs, 
Que pour faire mourir,en tous lieux les Pécheurs, 

Ignace Barthélémy i>e Vaure AS,au Coratat 
d'Avignon , Prêtre , Frerc de l'Auteur 

A L'AU TE U K; 

1% &ut le dire , on ne fçauroit le. taire, 
% En voyant vos beaux Vers, pleins de tant de dou- 
Qu'autrefbisjESus Christ rcflufcitalc frcçe,[ceur) 
Et que vous maintenant rcflufciccz la fœur, 
Par tant dp charmes Innocents , 
ui font vos Carmes raviflants. 

/ % 

Fr, . Ai ex is de la Vicrgéï 
Religieux Cartne. 
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A L' A U'TEU R. 

TOn livre a tant de belles chofes, 
Qu'il pounoic être comparé, 
Au rofier doublement paré , 
Et des Epines , &Tdes Rofes. +. 
Ma rime aura doneques raifon> 
D'en faire la comparaifon , 
Puis qu'en ces faintes amoureres , 
Tout n cil que pointes , de fleuretes. 

AU ME S ME. 

OUy , je l'ay voulu dire , & j'ay bien avancé, 
Que, dans cette façon S'écrire pour ta Sainte, 
Tu t'en vas de ton pas, hardiment, & fans crainte, 
Devancer de beaucoup, ceux qui t'ont devancé, 

AU ME S ME. 

TU chantes fi bien fur ta lyre , 
Ce qui'mieux mérite le jour , 
Qu'on ne défendra point de lire , 
Cet ayraable livre d'amour, 

* • 

MAGDALA CANTETUR, 

VIVAT , RELEGATUR ». A ME T U R. 
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Lettre du Reverendijf. Pere Général de tout 
l'Ordre contenant permljjion £ imprimer, à 

lAuthenr. 

♦ 

RE VERENDE PATE R, 
Uc feias me cuos labores pluris facere, 
annuo , uc poffis typis mandarc Poëma à te 
confe&um , cui ciculus cft La Madelaine au 
defert de la fainte Baume en Provence ; & ha- 
rum vîrture, licentiam tibi concedo>fed quia 
noftre conftiturïones exigunt , ut rcguiariutn 
opéra à viris doâîs ejufdem Religionis ap- 
probencur , cupio , ut antequam imprimatur, 
examiner ur > & approbetur ab alîquo viro 
erudito , è noftris , quem tibi eoncedet no- 
vus Provinciaiis. Gratum habui Anagrammi 
tanquam tui ingenii , tuaeque non vulgaris 
do&rinse Minerval. &c. Vale. Dacum Romac 
die zz. Novembr. 1667. Paternitatis tuae. 

Amantiflîmus in Chrifto Pater 
Fr. MATTHiEus ORLANDUS,Gcneralis 

Carmelitarum. 
P. Pjetro à fan&o Ludovicot 
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Permiffim du tres-Reverend Pere Provincial 

de Provence. 

m 

NOus Provincial des Carmes dé la Pro- 
vince de Provence fuivant la Pcrmif- 
iïon du Rcvecendiffime Pere General de 
nôxrc Ordre. Permettons au R.P.Pierre de 
S. Louys , Religîeu* , Prêtre de nôtre dke 
Province , de faire Imprimer un Livre inti- 
tulé ., ( La Madeiaine au depert-d? la Ste 
Baume ) après qu'il aura été va , examiné, 
Se approuvé , -comme il eft prefèrir en nos 
Gonftitutions , en foy de cjuoy, &c. Fait en 
nôtre Convent d J Avignon ce zo. Février 
ié6B. 

» 

Fr. Raymond Rostagnv , Docteur en 
Théologie de la Faculté de Paris , (^Pro- 
vincial. 

Fr. Gabriel de S. François Docteur en 
Sainte Théologie , Aififtant du R. P. 
Provincial. 
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Approbations 

des Doreurs. 

TE Souffigné , Doârur de Sorbonne, & Théologal 
Jde rjEglifc de Lyon certifie , avoir lu un livre in- 
titulé Çfs MadeJaim au dtfcnt delà fainte Baume ) 
contenant un Poëmc eu vers Héroïques François, 
. compofe par le R. P. Pierre de S* Louys , Religieux 
Carme , dans lequel jeu' ay rien reconnu que de dé- 
vot , Se capable d'exciter un chacun , à honorer cette 
fainte Amante <lc Jeûis-Chrift , Tellement, que j'ef- 
time qu'il mérite de voir iç jour ; Fajx à l'Jfle- Bar- 
be, ce 18. Avril 166*. 

ARROY. 

LA fin que s'eft propofe le R.P.Pierre de S.Louys* 
Religieux de nôtre S.Of dre, ( dans le Poème Hé- 
roïque , qu'il a compofe de la grande Amante dejefus- 
Chrift ) n'a rien qui ne foit Chrétien & fort Reli- 
gieux. Puis qu'il prétend , par la douceur & la ca- 
dance de fes Vers , retirer du précipice érernel, les 
amc s qui ont fuivy Madclainc dans fon peché , pour 
les conduire dans (a grâce , afin d'y prendre fon fé- 
cond cfprit, l'imiter dans fa Pénitence , & dans l'a- 
bandon des vanitez du monde. Ce il Ja raifbn qui 
fait que n'ayant rien trouvé d'ailleurs dans cet Ou- 
vrage , qui foit contraire à la Foy. Je trouve tres-a- 
propos de le donner au Public > qui trouvera que 
l'Autheur n'a rien promis dans fon premier Livre , 
qu'il ne putile exécuter. Donné à Lyon, dans nôtre 
Conyent de N. Dame des Carmes , proche les Tci> 
reaux , ce 2,7. Avril 166%. 

Fr. V I A L, Do&eur de Paris. 
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M AD EL AINE. 

LlfRE PREMIER. 

î*? racsVcrs >»KK Dame de marqhe 
)onc le chef eft encor un temple où l'on remarque 
fon vieux frontupice. un endroit du milieu. H 
'PKint & confàcrf des doigts facrez de Dieu, 

iubhfte depuis trois cens vingt & fix luftres. 
.miment éternel d'un û long-temps pafsé ! 
:ft donc pour ce fujct, que me fentant poufl?. 
puilTant, du fublime , & relevé genief 
a iur fes autres Sœurs la eclefte Ur an i b. 
prens pour exalter fon Magnifique Nom, 
nompete fonnante, & le bruyant clairon, 
u que mille échos dans les vaftes campagnes, 
lu/gucs aux fommets des plus hautes montagnes 
un ton éclatant & fous un air ferein. ë 
veUlcnt pour répondre à ces bouches d'airain ; 
u ne rediront plus ce nom de Rosemonde 
ant de fois rechanté fur la terre & fur fonde ) 
ut faire retentir du Levant au Couchant, 
Auy que je m'en vay trompetet en ce chant 
«s comme ,e ne fuis, que l'écho de tant d'autres 
ins cette conjoncture ayant befoin des vôtres, 
«gnez, voûtes, rochers, Antres, vallons & bois, 
>us vos refonnemens à celuy de ma voix. 



I La MadeUine. 

Les Cieux feront ravis , & la terre charmée 
D'un volume volant avec la Renom me'e, 
Et ce faint Evangile aura bien tant de cours, 
Qu'il fera proclamé par tous les carrefours. 

Ccft donc pour obéir à i'Edit de l'Oracle 
(Prononcé,quand F Amour fit fon plus grâd miracle) , 
Que dans ce Livre ouvert ( comme font les Amants 
Dans une boëte d'or , leurs objets plus charmants.) 

Je fay voir le portrait de I'Ajmante transie Jfr 
Naïvement tracé dans cette Poëfic , 
Où ma divine Muse a voulu m'infpirer , 
De chanter le fujet qui la fit tant pleurer. 

Je découvre les feux , les brafiers & les flammes, 
De la plus Amoure^fe entre toutes les femmes , 
D'un Ange corporel , dont la dernière fin , 
Fut d'occuper le lieu du premier Séraphin.* 

Je prêche de Jésus la grande Pénitente, 
~ Qui me tint en travail , & la PrefTe en attente , 
Pendant neuf fois neuf. mois portée en mon cerveau, 
D'où, comme une Pallas , elle fort de nouveau. 

Je produis fur les rangs l'invincible guerrière , 
Dans la lice du Siècle, ayant fait fa carrière , 
Donc la noble fierté par les bois & les monts , 
Triompha de la chair , du monde & des demouf. . 

Je raconte la vie effrange , afprc &-fcvere , j 
m De celle qui fuivit fon Amant au Calvaire, j 
Où fon cœur , le plus grand qu'il venoit conquérir , j 
Mourut cent mille fois, en l'y voyant mourir. 

Je fay plaindre & gémir la dolente Martyre, J 
Qui Ce pâme , qui meurt , qui languit , qui foûpirc, j 
Je décris fes amours , fes tranfports, fes élans, 
* Ses ardeurs , fes regrets , fes defirs violans. 

J'exprime fes langueurs,fon dueil,fes défaillances, 
Ses peines,fes tourmens,fes douleurs,fes fouffrances, i 
Ses dégoûts , fes ennuis, fes complaintes , fes maux, 
Et les eaux de fes feux , ouïes feux de fes eaux. 

J 
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Livre premier. j, 

îxpofe aux yeux mondams,unc Dame mondaine» 
c la converiion fut fi prompte & foudaine ,< 
jamais on ne vid au deffous du Soleil , 
aufe , ny l'effet d'un changement pareil, 
n'ouvre ce difcours,quc pour mettre en lumière» 
c que le Sauveur vifîta la première ; 
: luy faire annoncer fa Refurre&ion > 
témoins dç fa Mort & de fa Paffion. 
z publie afTez haut la Fsmme Apostolique, 
e donne au public une Sainte publique • 
on vid & qu'on oiiit hautement publier, 
ftoire qui jamais ne fe doit oublier, 
afin , je mets au jour la nouvelle peinture, 
la Jui F ve , dont l'Art corrigea la Nature > 
tableau de douleur, un miracle d'amour, 
i dans un Antre Affreux s^alla priver du jour, 
.a belle Made laine errante & libertine , 
ant feandalifé toute la Paleftine , 
de tous Ces péchez eu la remiflion, 
i vint en ce pays faire fa miffion. 
Hierusalem la vid comme fapecherelTe , 
Marseille l'oint comme fa prêchereffe» 
première abhorra fes vains déportemens» 
féconde admira fes faints emportemens , 
me vid fa jeune/Te adorer cecte idole, 
lutre Ce convertit écoutant Ci parole ; 
la Sainte Cite' qui la mit hors de foy, 
bligea la Payenne à recevoir la Foy. 
uand après fon éxil # du Saint Efprit guidée, 
Ac fuit en Provence & quitta la Judée , 
donc elle voulut faire un fi long trajet , 
e fut pour achever ce glorieux projer, 
iui donna la terreur , dont elle fut faifie , 
♦ l'Europe qui feeut le crime de TAsie, 
•rime , que l'Univers toujours déteftera, 
ant qu a i'entour du Ciel , le Soleil roulera. 



4/ La Ai ade laine. 

Que jufques dans la Mer , & leur merc & leur fource 
/Les fleuves s'en iront précipiter leur courfe, 
Tant que les Elemens fe contrarieront , 
Et tant qu'au firmament les Aftres brilleront, 
Toujours on parlera de l'attentat horrible, 
Qui d'un fécond chaos fit voir l'état terrible, 
Deïcide , qui fit l'œil du Monde éclypfer, 
Voyant la mort d'un Dieu, que.nous vint annoncer 
La Ei ^le de Sion , des péchez le Dédale, 
Autrefois Babylonb , & pierre de fcandale, 
Avant qu'on vid changer ce charbon en rubis, 
La Corneille en Colombe.,. & la Louve en Brebis, 
Un Enfer en un Ciel , le rien en quelque chofe, 
Le chardon en un lys , Mpine en une rofe, 
En grâce le péché , rimpuiifance en pouvoir, 
Le vice en la vertu ,.k.chaudron en miroir, 
Miroir, j>e. Pénitence ,&parfait& fidèle, 

Pour tous ceux qui voudront la prendre pour modèle 
Da^is ce petit extrait d'un grand Original , 
La guide des PECHEuRs,&leur plus beau phanal. 

La Courtisane icy solitaike & fauvage, 
Élus libre que jamais. en ce Gtintefclavage, 
Fâifant fi bien fa Cour à fon Roy , que les deux 
Ont changé , pour la voir , tous les Aftres en yeux, 
Comme une Anachorette, Oreade, ou Napée, 
A pleurer fes péchez nuit & jour occupée, 
Qui vécut au défert l'efpace de trente ans, 
Pour ne jamais mourir dans l'hiftoire des temps. 

Ces bois la font pafTer pour une Hamadriade , 
Ses larmes font, penfer , quex'eft une Naïade . 
Venez donc curieux ^ & vous réneontrerez 
Une Nymphe aquatique , au milieu des forefts. 
Marquée au coin de Dieu d'un profond caractère, 
Qui porte fur fi>n front ce mot eferit Mystère, - 
Cachet,ou Seau Royal imprimé fur fa chair, 
P«ir Jésus reconnu, qu'elle vouloir toucher. 
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Livre premter, f 
L a - colonne de feu, la volante Amazone, < 
pluvicufe Hïade,& l a bmlante Zone, 
fontaine des feux, 1» fournaife des eaux, 
«yfeau de Paradis , la Reync des oyfeaux . 
;i montent de l'abyme, & du fond de fa Baume, 
ar voler dans les airs, comme imHttioDioii. 
>t feisle jour portée en,ces lieux , pour ioiiyr 

i celcftc concert , auon luy failbit ouyr. 

l Arethuse non feinte, ou la Bistis certaine, 

ie k feu de 1 amour fit couler en fontaine, 

'« ^ux alambics brûians, 

U plutôt diftillczi qu'ils ne font diftillans. 
-leroine q U1 fit, p l us que toute autre femme, 

Océan de pluye , un Mont-gibel de flamme, 1 
ac Ar c h E , oui furmonte un déluge de pleurs 

Uans le facre brafier la Salamandre humide, 
ans la mer de fes eaux 1 ardente JP» "Sde 
" ^ > n'eut autres aC„~ 

L Efcarboucle embrazé, la Perle Or 
foyer immortel & la fainte Vestale ENTALE ' 
3 i çonferva fi bien le feu qui J a brûloir, 
ai! ne fut pouu : éteint par tant d'eau qui couloir- 
; contraire plus fort par antiperiftafe, * 
redoubla 1 ardeur , qui caufoit fon extafe, 

™de ^7^.fe25^' be ^ 
e même elle eft toujours fous t^rtv. • 
Cefl enfin du La^S^ 
tjumenta d avoir un Dieu pour défenfeur ' 

a S U^Tï' * ren0mmé < Hebreuse,. 
a beauté du defert la Belee ténébreuse 

a PrincclTe d'Amour, la Reyne des pkiSs 
• objet de tous les vœux & de tous les defirs. . 
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6 La MadeUine. 

La trompette du Ciel , & le cœur magnanime, 
L'ame de mon efprit , la Mufe qui l'anime, 
La Dame Magnifique aux yeux de l'Univers^ 
La rcglc , la mefure , & le poids de mes vers. 
. Choristes emplumez de la divine Amante , 
Celle à qui vous chantiez, & celle que je chante, 
Volez à mon fecours , pour me faire voler , 
Et foutenez ma plume aux régions de l'air. 
Venez pour m'infpirer , du vent de vôtre haleine, 
Ce que fit dans les bois la trifte Magdelaine, 
Quels furent fes difeours , fes peines & fes foins, 
Dont vous avez eftéles uniques témoins. 

Charmans confolateurs de cette inconfolable, 
Vous par qui fa douleur luy fut plus fupportable, 
Lors que vous luy caufiez tant de raviflemens, 
Avec vos belles voix , Se vos doux inflrumens, 
Inftruifez-moy du cours , d'une fi belle vie, 
Autant digne d'amour , qu'elle eft digne d'envie, 
Pour faire que ma main y reufliffe mieux, 
Faites couler ma veine aufli-tôt que mes yeux, 
Et que ma plume encor > pour être plus volante , 
Soit par vôtre moyen , tout de même coulante , 
Afin qu'on puiiTe voir par l'eau , l'encre,& le fang, 
La pierre de mon cœur convertie en étang. 

SAiNTE>dont je commence à chanter les loiianges, 
Relevez mon travail aufli-bien que les Anges , 
Pour en cueillir le fruit .affiliez prompte ment, 
Et foyez nja Luc i ne à vôtre enfantement. 

Dame, qui de fi loin êtes icv venue' 
Prêcher aux Provençaux la doctrine inconnue, 
La loy de l'Evangile , & les divins décrets, 
Qui fe trouvent écrits dans les cahiers facrez, 
Ceft de vous que j'attends l'éclat de vos lumières, 
L'ardeur & le fecours de vos faintes prières, 
Pour pouvoir dignement m'ériger en Authcur, 
Et/aire vôtre hiftoire au gré de mon Letteur , . 
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Livre premier. y 
}«ins un difcours dévot , pur touchant & fenfible , 
fperant que par vous , tout me fera poiïible, 
le que je pourray bien , fuivant vos étendards, 
'orter dans tous les cœurs, la pointe de mes dards. 
Phoebus jeriattéds pas que ta Daphne m'apprête 
7n rameau de Laurier , pour en ceindre ma tête ^ 
t je ne puis briguer ton fecours prétendu, 
ouy^n Livre d'Amour , qui ri cft point défendu, 
iesTÎrmes,mes amours,& mes guerres font faintes, 
la matière rieft point au rang des chofes feintes, 
t rejette Medor, Angélique Se Roland, 
ion ftyle rieftant point Cavalier, ny Galant, 
e me retra&e icy de quantité d'ouvrages; . 
atiriques , impurs , impertinents , volages, 
>ïon plus que s'ils étoient de comptes d'Amadis, 
)u je les defàvouë , ou bien je m* en dédis. 
Ce ri eft plus fur les nos des Seigneurs,ni desDames 
Juc je penfe trouver de juftes Anagrammes, 
.c ne m'amufe plus , pour me mettre en renom, 
toujours morne & rêveur , a renverfer un nom. 

Je ne fuis plus touché , d'une fotte tendrefle, 
iax mignardes douceurs delà voix de Lucrèce, 
;t je ne décris jx>int combien elle me plut, 
Juand je la vis joiier des yeux & de fbn luth. 

Valberinte ri eft plus,ayant rompu fes chaînes, 
.e fujet de mes vers , ny celui de mes peines, 
;t je ne, chante plus Laure à la trelfe d'or, 
,aure , la chère focur de mon cher Alidor, 
e quitte ces beautez , qu'enfin le temps efface 
3u que la mort détruit , pour prendre une autre face 
Des yeux plus innocens , de plus chaftes defleins, 
De fentimens meilleurs & de fujets plus faints, 
Muses retirez-vous , allez bande profane, 
Magdelaj^e fera ma Muse , & ma Diane, 
C'eft ici i a Clio que j'invoque à prefent, 
Aan que inon dc/Tein ne foie point déplaifanr, 
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Et que de fes grands faits, l'éternelle lc&ure, 
Paflè pour admirable à la race future, 
Que ce que j'en dois dire, à qui ne Ta pas feeu, 
Des fiecles à venir foit toujours bien reccu. 

Vous, dont l'habilité dans les beaux Arts excelle, 
N'employez s'il fe peut , déformais que pour elle, 
Vos plumes, vos burins, vos voix, & vos couleurs, 
Peintres , Muficicnst, Efcrivains, & Graveurs^. 
Hiftoriens facrez , Orateurs , & Poètes, 
Mêlez toujours Ion no dans tout ce que vous faites , 
Que ce foit le fujet de vos narrations, 
De vos raifonnements , & de vos fi&ions. 

Que la pofterité trouve un jour cette hiftoire 
Peinte, écrite & gravée au temple de mémoire 
Qu'aux villages, aux champs , aux villes , aux citez, 
Ces vers foient leus, relcus , citez & recitez. 
Qu'en toutes les maifons,dans toutes les familles, 
Ils foyent apris par cœur , des garçons & des filles; 
Que tous les pèlerins , & les paflans auflî, 
Venant voir ce faint lieu,ne enantent que cecy : 
Que fbn Livre épargné du tems , du feu , de Tonde, 
Ne prenne jamais fin , qu'avec la fin du monde, 
- Et que cet Ev ang i le , en tous lieux annoncé 
Par le fleuve d'ôubly ne puifTe eftre effacé. 

Après un tel fouhait, le plus grad qu'on peut/aire, 
Lune interefTez-vous à cette grande affaire 
Et quittez voftrc Ciel , pour venir m' éclairer , 
S'il cft vray que les vers puilfent vous en tirer. 

Foreft, grote, defcrt , montagne, folitude, 
L'objet Se le fujet de toute mon eftude, 
Ne vous offenfez pas fi je mêle ma voix 
Aux fredons naturels des chantres de ce bois, 
Quand le bruit des bruyants, qui rompt vôtre, filence^ 
Me convie à chanter , comme eux, leur excellence, 

Majeftucux Tir an s , vénérables vieillards, 
Supports filentkux de tant de babillards, 
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'entends des oyfîllons les familles nombreufes, 
)e tant de Roffignols, les troupes amoureufes, 
Jui par cent gazouillis , à l'envy des pinfons, 
ur vos bras verdoyans, dégoifent leurs chanfons; ' 
>uand l'oreille & les yeux jugentxjue vos ramages 
ont afTez bien d'accord avec que leurs ramages, 
t qu'ils fembient icy, par leurs tons décevants, 
)ades luths miimcz, ou des orgues vivants, 
.u temps qu'un amoureux & printanier zephire, 
,u fon du flageolet > doucement les infpire, 
l conter leurs Amours , d* un jargon étranger, \ 
^antôt à la Bergère, Se tantôt au Berger j , [tes, 
iui le long d'un ruifleau , vont écoutant leurs plaior 
n amaflant des fleurs dont les rives font peintes, 
endant que leurs moutons s'y laiflent enchanter, 
our les oiiyr comme eux , s'oublient de brouter, 
t ces Voleurs des bois , ces volantes Syreîncs, 
.avi/Tent tellement , & font fi fouveraincs 
>ue fouvent les paflknts , à leurs charmes fournis, 
dus vos - feuillages verts , démeurent endormis 
Fils-Ainés,grandsEnfans d'une plus grande mere, 
ieux4>arbons,que le tems entretient & revere, 
omme s'il n avoir plus du refpeft que pour vous, 
lis que rien icy bas, n'eû exempt de fes coups. 
Coloflès Eternels > hautains, tiers , & fuperbes, 
rands Géante qui foulez l'humilité des herbes, 
: poufPez jufqu'aiixtSeux , vos panaches Af tiers, 
omme fi vous vouliez paflfer<:n'ces*juarticrsï 
ui le portez fi haut fur les plus hautes nues, . 
ins jamais devant eux y avoir les certes nues > 
lutôt par bien-feance élevant vôtre front, 
lue pour les outrager,ou poiir lear faire affront, 
ton pomrpour les morguer , ou pour leur faire tête, . 
lais pour les honorer, Srpourkur faire féte. 
ien que vous les alliez de fi prez regarder, 
ôtre^deiTtihr neft pasde les* efealader; 
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Quoyqu'on diroit d'abord , que vôtre haute taille* . 
Les ya prendre d'afTaut , ou leur donner bataille, 
Vous paroiflez pourtant fur ces Monts fourcilleur*. 
D'aimables romodonts , & de beaux orgueilleux, 
Qui vous reflbuvenant de vôtre Magdelaine, 
Semblez l'aller chercher fur la eclefte plaine. 

Tilleuls,Ormeaux,Sapins,Pins, &c Chçfnes facrefc> 
Qui tenez en depoft , tous fes plus griÊids fecrets, 
Faites que nous puiflîons fçavoir une partie, 
De ce que fit chez vous la grande Repentie , 
Confiez nous icy, fauvages confidents, 
Sinon le principal , au moins les incidents. 

Volumes étendus, jufqu aux plus hauts étages, 
Mis au jour pour marquer, les iiecles,&lcs âges. 
Afin de contenter ma curiofité, 
Je devois m'addrefTer à vôtre Antiquité. 

Vaine fille de l'air , fçavante Bocagere. 
Qui redifois les mots de l'étrange étrangère,. 
Apres avoir oiiy conformément au fens, 
D'un funebre difeours , les lugubres accents, 
Qui faifoient retentir de tous cotez la voûte, 
Nymphe , écoute-moy-bien> afin que je t'écoute,. 
Ceft à vous maintenant, de me les repeter, 
Arbres, Cavernes, Echo, que je viens confulter, 

Ce fera donc au nom, de Jafainte Triade, 
Que je commenecray cette Magdelaide, 
L'hiftoire & le; récit des faits de Magdelon, 
Saintement achevez , au pied du Saint Pilon, 
Sous le toit , le couvert , le lambris & le Dome, 
D'un vafte & haut Rocher>nommé la Sainte Baume, 
Ou cette aigle vola, pour y faire fon nid, 
Quand l'amour à fon Dieu, fi forteméht l'unit. 

Dans le plus beau terroir de la belle Proven ce, 
Une haute montagne entre toutes s'avance. 
Portant fi bien fon bois, jufquau milieu des Airs, 
Qu'il fcmble qu elle foit , le thrône des Defeits* 



Digitized by Google 



- Livre premier. 



Il 



i ne veut point céder a ceux des Tébaïdes, 
tu fang & des pleurs , des Pénitents ^humides, 
s qu'une femme icy, par fes rudes efforts. 
x fervir d'exemplaire aux hommes les plus forts, 
venant la rigueur des plus aufteres Moines» 
: des HiLARioNS,des Pauls,ou des Antoines> 
ces exténuez, languiflans & tranlîs > 
taires, pleureux, taciturnes, aiïis. 
ces pauvres plaintifs, & faints Archimandrites, 
plus mortifiez d'entre tous les Hermites, 
diges étonnans de tous les remps paflèz, 
'après fes paffe-temps, Marie a furpaflèz. 
De fut en ce lieu même , ot* nôtre Pénitente 
.îlu: fe confiner pour en être habitante, 
nirable fejour, d'horreur & de plaifir, 
la Terre & du Ciel, l'amour & le defir, 
toujours elle avoir, comme dit fon Hiftoire, 
i Ame en Paradis , fon Corps en Purgatoire, 
ir le faire brûler d'un feu de Charité, 
es celuy d'Enfer quelle avoit mérité. 
D'eft,dis-je, en ce climat,que l'illuftre bannie, 
réc entièrement de toute compagnie, 
:achée au cachot , qu'elle vint habiter , 
neura û long-temps fans jamais le quitter, 
,dant (îx vingt faifons y plus mauvaifes que bones, 
•ce Printéps (ans fteurs,& sas fruits tréteAutônes, , 
out autant d'Eftés , pour elle , fans moiiïon s 
ffrant de trente Hyvcrs,la neige & les glaçons, 
fes repas n'eftôient que des herbe$ fauvages, 
fon li<ft,de repos, les rpchers,de bocages 
i pour rien, lui loiioient une maifon de boi$, . 
ferable aux Parlai s des Princes & des Rois. . 
voicy donc Rcclufe en cette grote fombre, 
mme les morts du fiecle entevelis dans l'ombre, , 



e ramaut&hinart de foû cher Jefvu-Ckrift^ 
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il La MadcUirte. ■ 

Ils lui fervent tous deux comme d'un double livre, 

Dont l'unlaufait mourir , & l'autre la fait vivre, 

Confiderant toujours fur ce portrait divers, 

Ou le beau de l'endroit , ou le laid de l'envers,. 

Elle voit & revoit , ces différentes faces, 

Et n'a pour fes miroirs,que ces ardentes glaces. 

Ce tableau qu elle prend d'un & d'autre côré* 
Luy peint de fon Amant, l'horreur & la beauté. 
Tantoft le faifant voir fous fa plus belle forme, 
Et prefque en même temps horriblement difforme, 
Ou beau comme au Th a b or > s'eftant transfiguré*. 
Ou laid comme au Calvaire & tout défiguré, 
Tantoft fous fa dorée» & riche chevelure* 
S'en figurant icy l'éclatante figure, 
Sous cette majefté,fous ces b^aux yeux vainqueurs,. 
Qui menoient en triomphe & les yeux ôcics cœurs. 

Puis fous un efpineux & piquant Diadème, * 
Les cheveux attachez, meurtry, fanglant & blême, 
Et fes yeux ,' à demy de la rêce fortis, 
Deux êtres éclypfés, deux flambeaux amortis. 
Puis au temple,& par fois dans la place publique. 
Charmant par fes regards, & par fa Rhétorique, 
Et l'oreille, & les yeux de tous fes Auditeurs, 
Qui font de fes difeours autant d'admirateurs. 
Mais, venant au revers , & tournant la médaille, 
Elle l'entend crier, au fort de la bataille, 
Au milieu des larrons , des tyrans , des bourreaux, 
Environné de loups,de chiens,& de taureaux. 

Puis fuivy d'une troupe obligeante & civile, 
Elle le voit aller triomphant dans la ville, 
Au doux brait des Psans, des acclamations, 
Jointes à l'Hofaona des benedi&ions. 

Après un fr béai* temps , elle voit les tempeftes,. 
Et Br'cntend que claracurs,fanfares & trompétes 
Blafphemes, fifliements, injures, & mépris. 
Daas k c*afoâoa.> tedeforefre & les ctis^ 

■ * m 
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Puis elle penfe voir cet homme incomparable, 
iez, Simon le Lépreux, quiie traite à fa table, 
i cous -les- commcnfeaux , & tous les/rorwiez, 
?coivenc le plus grand des honneuns enviez* 
Et" puis fur une Croix» en ce lit de parade, . 
i-fbuflfrant pour guérir la nature malade,, 
le mit aux abbois , après qu il eut goûté, 
; vinaigre & le fiel , qui lui fut prefenté. 
Lors que de cet objet , elle veut fe diftraire , 
ty voit refiùfciter le L^fcare fon frère, 
jand , d'une voix, bien haute,& d'un divin effort, 
rappelle, & l'arrache aux griffes de la^mort. 
Puis tournant le feuillet, & iifant l'autre page, 
le voit la mort peinte, en fou propre vifage». 
comme, par un coup , qu'elle n'attendoit pas, 
luy même fenty la rigueur du trépas. 
Magdejlaihe. en ce lieu, repaffe en fa mémoire, 
out ce qui fe pafla dans la. rnigiquchiftoire, 
luiiêmblc toujours devoir ce Roy des Roys* 
ourant pour fon falut, dans les bras d'une Croix. 
En cette folitude, où tout eft en filence, 
le luy voit donner ce rude coup de l^fl^e, 
ui pour ouvrir fon cceur,iui vint percerle flanc, 
où Ton vit découler les reftes ,de fon Sang, 
2tte liqueur s'eftanc tout-à-ftit écoulée, - 
)rs qu'avec tant d'effort, la Croix fut ébranlée, 
prés cetfe fecoufTe , & fubic tremblement > 
ui la fait même encor trembler à tout moment, - 
e& objet eft fi fort prefent à fa penfée, 
ye ce n'eft plus pour < elle , une chofè pafTée. 
'.•aouve liant toujours., pàu fa compafuon, • 
c trifte fouvenit de- cette PafGon. 
Puis:^ après fon efprit , toujours à la torture, 
r a fuivre lc*Corps Saint , jufqu'i fafepulture|ï 
)ù , la peur", la pitié , l'amour , & Ja douleur, • 
ui fox» perdre la* voi4 î ayeeque la» couleur 
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C eft à ce monument, qu elle meure , & fe pâme, 
Y laiflant tout fon cœur , aufli-bien que fon ame, 
Quand elle.reflechit, que c'eft pour fon péché, 
Qu'on vit en Om|nt , ce beau Soleil couché, 
Accident,. Occident de cette belle Etoile, 
Qui lui fit déchirer , comme au temple, fon voile, . 
Elle fonge toujours , à conferver ce corps, 
Le plus grand de fes biens, & de tous fes trefors, 
Sans épargner onguent, ni drogue Aromatique, 
Pour l'oindre , & l'embaumer, d'un parfum Magnifî 
Comme fi de fes yeux , elle le voyoit-ià, [ que 
Où l'Ange du tombeau , la vit, & lui parla. 
Ceft pourquoi fuccombant,fous le faix,qui l'atterre 
Elle veut déformais , vivre & mourir fous terre, 
Et ne s'entretenir , qu arecque fes ennuis, 
Sans vouloir difeerner , les jours d'avec les nuits, 
Ny pouvoir s'empêcher, dans cette même grotte, 
De demander tout haut , & réclamer fon hôte. 
S'addreffant aux Rochers,aux Montagnes,aux Bois, 
Ainfi qu'elle avoit fait, à lui-même autrefois, * 
Lors qu'en un Jardinier, elle ne peut connêtre, 
Les traits , imla façon de fon aymable maître, , . . 
Qui , de rrop prés de foy , la voyant approcher, 
Lui dit , la repou/Tant , de ne le pas toucher ; 
Toutefois encor bien , qu'il l'en eût empêchée, 
Elle fut cependant , de luy-mêmc touchée, 
Ainfi comme elle penfè, à ce bien-fait fi prompt 
Elle rcfTent encor, fes doigts contre fon front, 
Lors qu'après les trois jours, fon Sauveur refTufcitc, 
Et luy rend aufli-toft , fa première vifîte. 

C'elt icy que laiflant te tableau des douleurs, 
Elle femble donner, quelque trêve à fes pleurs, 
Ce miroir enchante, par tant d'innocents charmes, . 
Lui faiç^oir un fujçt de fufpendrefes larmes, 
Ceft à dire Je sus^ r l'objet de fob amour. 
Qui vient comme ua Soleil,lui redonner Je jour. 



r 
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•Aie fe le dépeint , en cet écac de gloire; 
..prés T heureux fuccez , de fa grande vidtoire, 
)ai le rendir vainqucur,& le fit triompher, 
>cs noires Légions , aux faux-bourgs de l'Enfer, 
c fe le reprefente , en fes clarrez plus vives, 
rêc à monter au Ciel , fur le Mont des Olives,.. 
Dur y faire une encrée,aprés tant de travaux, 
[us belle mille fois , que celle des Rameaux, 
lie lui voit de là, prendre au de/Tus des nuës, 
es routes aux Mortels, jufqualors inconnues, 
uand après fes exploits ce grand Aiglc,à fes yeux, 
envole,& prend lcfTor jufqu au plus K^uc desCieux, 
le admire en efprit , la pompeufe démarche, 
: le train gloricux,qui vient après cette Arche, 
i courfe & l'attirai , de ce Sacré vaifleau, 
ui vogue dans les Airs , par un chemin nouveau: . 
onc en ce même endroit , ces plaines Azurées 
»nr des yeux de fon Ame, encore mefurées, 
t qui la tient toujours , dans un ravuTement, 
ui fait tout fon plaifir , comme tout fon tourment, 
Et voilà les emplois , que cette Pénitente» 
end pour s'entretenir , fi trifte & fi contente, 
1 minant apart foy > tant d'étranges revers, 
fcandale des Juifs , & de tout fUnivers, 
>nt elle avoit été le témoin ocùîaire, 
it dans Hierus aLem , ou bien fur le Calvairi, 
achant fi bien par cœur, tout ce qui s'y pafTa, 
i elle retient encor le fer qui la Méfia, 
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LIVRE SECOND. 

C'Est pour ces grâds fujets,cjuton la voit reculée 
Au fond de cette Baume,ou toute échevelée, 
Elle git de fon long , fur ce rude pavé, , 
Que fon corps, ou fès pl.eurs,femblcnt avoir cave, 
Ne voulant repofer, qu'en cette dure couchc y 
Où, ( les larmes aux yeux , les plaintes, à la bouche, 
Une main fous la tête , Se les cheyeux,rempants, 
Jufques à fes talons , en façon de ferpents, ■).. 
Elle veut pour foûtien , & de fleurs & de pommes, 
Languiflante d'amour,feule , & bien loin des homes, 
Se tenant au deflbus de cet affreux Rocher, 
Son Dome, fon-Gouvert, fon lambris , . fon Plancher, 
Sa Chambre, fa Maifon, fon Cabinet , & Sale, 
Son Toiét * fon Pavillon, & fon Impériale, 
Son Palais, fon Jardin , fon Champ, fa baflè-Cour, 
Son Château , fon Rempart, fon Donjon, & fa Toar, . 
Son Al cor c/on lit, fon Fort, fa Citadelle, 
Son Temple, fon Autel, &,toute. fa.Cjiapelle, , 
Ou la nuit par un trou , tout-à-fait obligeant, 
La Lune luy fournit , une lampe d'argent, 
Puis le jour , le Soleil, fon frère, à l'ordinairet v 
Vient pat ce même endroit , prêter le luminaire* , 
$our cierges, pu flambeaux, en de fi (ombres lieux,. 
On peut voir feulement, \cs éclate de fes yeux, 
Qui font les Bénitiers , d où coule4'caUibiaite, H 

Qui claflÈ le Dcmon> jufgu aafwd deXpa gite^ . 

* 
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a Croix nè manque pas , dans un Temple fi Saine, 
îy le tableau non plus , fui: fa face dépeint 

En ce faine Hermitage,on n'entend autre cloche,. 
Jne le bruit de l'Echô,qui refonne en fa Roche, 
lui répond nuit & jour, avec fes triftes fons, 
éprend d'elle, répète , & redit fes Leçons, 
J*uifont, comme je croy, celles de Jeremie, 
rant fa voix me paroit , de la joye ennemie, 
'ar j'entends à la fin , dans fon affliâioiu, 
)eux fois Jérusalem, par répétition; 

Dians ce Temple vivant, que tant de#ele anime 3 
on efpriteftle Prestre,& fon corps^Ia* Victime, 
on amour eft le Feu , (on > coeur cft l'Encensoir, 
: umant par fes foûpirs, du matin jufqu'au foir, 
iuand elle y fait brûler , le facré Thymiame, 
De la haute Oraifon , qui réjoiiyt fon amç, ; 
^ui comme un grain d'encens, je tté fuVjlé charbon, 
} lus elle cft embrafée > & plus qllq fençrbon. 
:lle a pour rout fon chant , Hy nanes,& Pfalmodie, 
>es rétractations, & fa Palinodie. 
n dans ce lieu l'Autel a quelque parement, 
.'or de fes blonds cheveux, en fait tout l'ornement. 
Du ce que la Limace , Argenté de fa bave, 
3eft tout ce qui s'y voir, de pompeux & de brave. 

Au pied d'un Crucifix, une TrSTE de mort 
3u de Morte plutôt , lui déclare fon forf, ^ 
Y voyant fur fon front, ces paroles, écrites, 

avec elle Lecteur , il faut que tu médites. 
„ Dans les trous de mesyeu.y, & fur ce crâne ras, 
Vols domine je fuis morte ^ comme tu mourras, 
f avols eu :', comme tp$ , 1* chevelure blonde, 
les brVdans de mes yeux , rwvljfolent tout le monde, 
Mxlntencwè je, ne fuis, que ce que tu peux <voïr,- 
Sers toy d<mcquçs y de moy, comme de ton miroir. 
Sur ce -portrait fans mafque,qi\ rout lui peut parctre 
Elle voit ce qu'elle cft* & ce qu'elle doit être, 
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Et regardant toujours , ce ter de trépafTé, 
Elle voit le Futur dans ce présent passe*. 
Cependant que le Tronc de cette affreufe tête, 
N'eft plus dans fon tombeau , qu'un refte de fqueletc 
Encor bien qu elle eue eu, le port , la majefté, 
La gracc,& les attraits , d'une rare beauté. 
Qu'elle eût été pofïîble , autrefois couronnée, 
Ou de chapcaux.de fleurs, & de rofes ornée, 
Que mille Adorateurs , de fes yeuxjemfeiâfés, 
Se fu/Tcnt trouvez pris , dans les cheveux frifés. 

Ceft ce que fait Marib , & ce qu elle contemple, 
Dans ce trou,qui lui fert, d'Oratoire,& de Temple, 
Ceft ainfi que penfant , ce qu elle fut jadis , 
Elle fait ce ce coin , un petit Paradis. 
Y recevant du Ciel , la celefte refée, 
Comme la mere perle, au Soleil expofée*. 
Ou, bien qu'elle ait toujours,la mort devant les yeux 
Son efprit toutefois , vole, & vit dans les Cieux , 
Ce viiage changé , luy fait changer de face , 
Et fa neige fe fond , auprès de cette glace , 
Ses ycuxjcomme Alambics , qui coûtent nuit & jour 
Font diftiler l'eau rofe , au feu de fon amour , 
Dont la. fuave odeur, s'épendant par fa Baume, 
L'cncenfc , la remplit , la parfume & l'embaume* 
Et comme la rofée , épanchée au matin , 
îait les pleurs de la nuit , répandus fur le Thio, 
Lors que du jour vermeil , elle pleure l'abfence , 
Dcfire fon retour , & cherche fa prefence, 
De même Magdelaine, en cette obfcurité, 
( Pendant que fon Soleil lui cache fa clarté , 
Et pour un peu de tcmps,la prive de fes charmes ) 
Arrofe fans ce/Ter >.la terre de fes larmes, 
Enfin ayant ces yeux , en cette eau tout confits, 
Se fond , & fe confond, au pied du Crucieix. 

Ceft dans cet Abbregé , de toute la Sagefle , 
Q£on voie étudier, la grande pechercife, 
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"eftdansce Livr* Rouge, ouvert de toutes parcs, f 
Qu'elle apprend le fecret , & ï Arr de tous les Arts, / 
7eft fur ce parchemin , tout percé comme un crible^ 
Qu'elle peut voir le jour cfu jugement terrible, 
it ccft fur ce portrait, ou mort,ou bien mourant, 
Quelle aprend à mourir comme ce Conquérant, 
2' cil ainfi qu'elle trouve , en cette tragédie, 
3e toutes les vertus, une Encyclopédie, 
it ceft fa difeipline , & tous fès châtimens, / 
3ui luy font commencer , ces rudes Rudiments, 
>our de là, s'élever , aux feienecs plus hautes, 
it pouvoir difeerner -, la moindre ae Ces faute». 

Dans cette Basse ^Classe, elle veut corriger, . 
Ses manquemens commis, d'un efprit trop léger, / ' ■ 
Quoyqu elle foit rempante , & parmy la poufTicre , . 
Elle n'a dans fa courfc , aucune devancière, ' \ 
Et jamais aucune autre , aprenant fa leçon, 
N'alla de même pas., ny de même façon, 
A peine croiroit-on , combien elle profite, 
Quoy qu elle foit encot novice > ou NboPïîyte, 
Mais dans robfcuritc , d'un Ciçl cimmerien, ; 
Ce qui la fait trembler , pour fon Grammerien, ' 
Ceft de voir,par un CAS.du tout déraifonnable, 
Que fon amour lui rend, la mort Indéclinable-; 
Ec qu'a&if comme il eft , auflï-bien , qu'excelfif, ^ \ 

Il le rend à ce point , d'impaflible, Passif. ! 

O que l'amour eft grand , & la douleur amere, | 
Quâd un Verbe. Passif, fait tpute fa Grammaire. I 
La Muse pour cela , me dit , non fans raifon', 
Que toujours la première eft fa Conjugaison, x 
Que c'eft.cc qui la rend , toute. Théologale, 
Ec qu'elle fe tient là, pour erre fans égale, 
Qu'elle auroic de la peine , à faire un autre pas, 
Avançant d'autant plus, qu'elle n'avance pas, i 
QYelle pafTeroit bien , jufques à la féconde , 
Mais qu'elle ne veut pas, qu'une autre la féconde. 
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j Que ce pofte choifi , fans peine *& fans danger, 
• Eft trop avantageux , pour le vouloir changer, 
Sçachant bien qu'en aimait, elle peut tout prétendre* . 
Corne tout enseigner, tout lire, &tout enten- ' 
Pendant qu elle s'occupe,à punir le forfait, [dre, 
De fon te m s Prête RiT,qui ne fut qu Impars ait, . 
Tems , de qui le Futur , reparera les pertes, , 
Par tant d'afflictions , & de peines fouffertes, 
Et le Présent eft tel , que c'eft l'Inth catif, 
D'une amour , qui s'en va > jufqu' à l'Infinitif. 
Puis, par un Optatif. Ah plut a Bleu, Dithblle, . 
Que je neujfe jamais , été fi criminelle * 
Ou que mon crime aumoîns , fe trouvât effacé. 
Tour pouvoir appaifer* mon Dieu tant ojfenfé. 
Prenant avec plaifir , dans l'ardeur, qui la brûle, 
Le FoiiET pour Difcipline, & la Croix pour Ferule, 
Voyant donc fes péchez , n'avoir que trop de poids, 
Elle veut demeurer , àxette Sainte Croix , 
Afin que ce fardeau, qui tout autre, Aecrayan*e, 
Les rende plus légers, comme elle, plus fçavante, 
Repartant tous les jours, ce divin Alphabet, 
Qu'elle voit de fon long , couché fur un gibet, 
Alphabet- composé , jèulement d'une lettre, 
Qui fait tout fon bonheur, & d'où dépend fon être, 
Pat cette même lettre , elle- comprend qu'enfin, 
t' Alpha c'eft fan principe , & l'Omeg A,fa fin, , 
Direz-vous-pas aprés,qu*icy nôtre Ecoliere, 
ïaifant de, la façon *ft vray ment Sin gul i ère , 
Si pour garder l'éclat de cette qualité, 
Elle a quitté Ifc Monde , Se fa Pluralité'. 
Peyant ce Crucifix, qu'elle a pour fa Syntaxe, 
Se blâme, fe meurtrit , fe condamne, fe taxe, 
Mais c eft dans un Degré', du tout Superlatif, 
En tournant contre foy , toujours l'Accus atiî, 
Comme vous allez voir, dans la Plainte exemplaire, 
Qu'elle faita fon Dieu, pour fléchir fa colère, 

* 

■■ 
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econnoiflant fon bien , à fon «hcf incliné, 
orame ce beau Soleil, pour elle a Décline*, 
auvent le Genre humain, de la ^gueule effroyable, 
u monde, &de la chair, auffi bien que du Diable, 
touffanc ce Cerbère , & le mettant aux fers, 
Lalgré fa triple gueule , le Roy des Enfers. 
Donc Marie attentive^ <à méditer ce Thème, 
cftime déteftable, & digne d'Anatheme, 
à de tous fes péchez, pefant la 'Quantité 
zs trouve fans mesure , en leur enormité, 
ms crime, ny raifon, & qui plus eft fans nombre,,- 
r nc reig!e,fans Reigle , & pour cela fi fombre, 
lu* elle n y comprend rien , dans fes raviiTemens. 
auvent interrompus , par fes gemiflemens. 
Si dans ce bel employ, fà vie eft Purgative, 
'eft pour fe préparer , à l'Illuminative, 
t c eft ce qu'elle fait ,prés de THumanite*, 
îfeparable-en tout de la Divinité', 
Ayant ainfi pafle, cette classe Historique, 
arfes triftes. propos., elleentre en Rhefbriquc, 
»ii pour y profiter , & pour la faire mieux, 
i langue , à ce fujet , luy fert moins que fes ycur t 
Après tous fes progrez , elle fe glorifie, * 
e vacquer toute entière, a la Fbilôfophie, 
ms ce divin liegent. Se fage Profejfeur, 
ont la Chaire eft la Croix, que tient ce Defenfeur, 
lui défend , Se foûtient , dcTbefes admirables, 
ontre fes ennemis , les plus .confidcrables, 
>ù , le voyant fi bien combatre & triompher, 
Larie aprend de luy , l'Art de Philosopher, 
RT v , qui n eft pas commun , & pratique nouvelle^ 
oute Metaphyfique , ou bien furnaturclle, 
Ue tire de Là , fon plus fort Argument, 
our prouver que fon eceur, eft tout a fon Amant, 
uis, corpme clic le voit tombé dans l' Agonie, 
îc defire rien tant , xjuc de s ■ y voir «unie, 
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Et ne voulant qu'aucun , vienne la furmonter, * 

Pour devancer toute autre , elle tache monter, 

Ceft là , qu elle devient , toute Contemplative, 

Ayant déjà pafTé dans la vie unitive , * 

Parvenue à fon but , avec tant de fecours , 

Elle veut commencer , un plus glorieux Cours, 

Dans le chemin du Ciel, & c'eft VAftrologie % 

Pour entrer par après , dans IzTheologie , 

Ceft le deflein qu elle a, d'y pafTer déformais , 

Le refte de fes jours , fans en fortir jamais , 

Ne direz vous donc pas, après un fi bel Acte, 

Qu'eftant fi bien aprife , elle eft Tbeodida&e 

Qu'elle aprend tout par coeur , & recite fi bien, 

Qu'ayant commis le mal , ne fait plus que le bien, 

Autrefois libertine , elle n eft plus difcole , 

Parfaitement docile , en la divine Ecole, 

Heureufc mille fois , d'avoir pour Précepteur , 

Ce grand Maître d'Ecole , & célèbre Do&eur , 

Voicy donc la Colombc,aux trous de cette pierre. 
Qui ne fait que gémir , comme V Apôtre Pierre, 
Luy pour avoir nié , celuy qu il connoifToit, 
Elle pour avoir fuy , celuy qui la chaffoit. 
L'amour , & la douleur , l'ayant fouvent contrainte, 
De faire à fon Amant , cette amoureufe Plainte, 

„ Cher Epoux, difoit-elle, adorable flambeau , 
Daignez me vifiter , en ce trifte tombeau, 
fais que vôtre Soleil , qui fait le tour du monde, 
Ne fçauroit in éclairer , en ma grote profonde, 
Les ruifleaux qui font faits,pour m'aprendre à pleurer 
Par le bruit des cailloux , femblcnt en murmurer , 
Ec fe plaindre en pafTanc , de ce que ce bel Aftre, 
Ne paroit point encor , touché de mon defaftre. 
Mais dois-jc defircr , (p mon tres-cher Epoux ) 
Qu'il faffe autant pour moi»c6me il a fait pour vous, 
Je ne mérite pas , que le Soleil s'afflige , 
Comme du temps qu'il vit , cet effroyant prodige* 
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vous fûtes réduit, jufqu aux derniers abbois, 
it contraint d'expier , fur cet iufamebois. 
"ouvrant d'un crêpe noir , fa perruque dorée, 
^ qui la vôtre étoit ; à bon droit comparée , 
)oir-il prendre le dueil ? Non , il ne le doit pas, 
Je l'ayant jamais fait qu'à vôtre feul trépas, 
^ufli ne crois-je point , que ma vie étant morte , 
,e fien fufle plus grand , que celui que je porte, 
L eft vrai , je le vis, cét Aftre s'éclipfa , 
;t je ne le vis point s quand mon Dieu trépailà, 
e vis aufli pâlir , pour la même infortune, 
)e .crainte, & de regret , fa trifte fœur , la Lune , 
Juand le Soleil troublé , ceflant d être ferein , 
Sembla vouloir mourir « avec fon Souverain. 

„ Hcias i il me fonvient , des épaifles ténèbres , 
2ui firent, en plein jour , tous les OTjcts funèbres, 
^uand le voile du Temple , au milieu déchiré, 
Le Soleil fe voila , vous voyant expiré, 
^uand les Cadavres vus , hors de lep.t fèpulture, 
Augmentèrent l'horreur de toute U nature, 
Juand tout fut en defordre , &. que Ton vit en deux, 
• t les rochers brifez , & ks cailloux fendus. 

„ Il me fouvient encor , s'il faut que je le die , 
De cette fi fangiante , & haute Tragédie, 
Seule caufe des pleurs , qu'en ce lieu je répends. ) 
jue l'amour Rt^ouer , à vos propres dépends, 
>ur l'infâme échafaud, & funèbre Théâtre, 
Du l'on vous vit mourir , triompher , & combat cre, 
Il me fcmble de voir , & d'entendre à tous coups, 
Tout ce qui fe fit lors , & fe dix contre vous, 
Pendant qu'on vous voioit ; pour mon libertinage, 
Reprefenter en Croix , c© trifte Perfonnage , 
Et que dans céc état , ô comble de tous biens. 
On vit vos yeux mourants,autrement que les miens. 
Sans que pour tant ^Seigneur, la caufe en fut contraire, 
Puis au'à YOUSjCommeimoi^rAmourlcs faifoit faire 



Digitized by Google 



i4 La Àiaâelaine. 

Que dis-je,Marheureufe ? Ah 1 je fçai bien pourquoi, 
Il eft vray que l'amour , les vous fit comme à rnoy, 
^tais qu eft-ce que j'avance, inlènfible, iafenfée ! 
Ne punirez-vous- pas , une telle penfée ? 
O beaux yeux,vous mourez , & vous perdez le jour. 
Four les - miens qui vouloicnt,faire mourir d'amour, 
Pour ces deux crimincls,ces coupables Illuftres, 
Qui,même fous vos daiz, jufque dans vos balluftres, 
( Sans plus conlîderer , le Temple, que l'Autel, ) 
Ont à tant de vivants , donné le coup mortel, 

/ Quand cette pecherc/fe , & grande criminelle, 
Dans les lieux les plus Saints , joiïoit delà prunelle. 
Quand fes yeux animez, rendoient rhomme Animal, 
Et caufoient par leur yeiic , un invifible mal, 
Bafilics, qui tuoient , non les Gorps,mais îes Ames, 
Stellions,qui vivment^non deseaux,mais des fiâmes, 
£t vains Emerillons , dont la vivacité, 
Mectoient par tout le feu , qu'ils avoienc excité, 
Dois-je donepas chercher, ae remèdes contraires, 

\Et châtier dans l'eau , ces deux Incendiaires, 
Oiiy , vous par qui le monde , étoit enforcelé, 
Yeux, vous ferez noyez, pour avoir tant brûlé. 

„ Fol amour,rôps ton Arc,tes fléches,& ta corde, 
Après que mon Sauveur , m'a fait mifericorde, 
Ne fois plus aveuglé , déchire ton bandeau, 
Pour remarquer en moy , ce changement nouveau, 
Voy, que recoquoifTant, où tu me voulois mettre, 
Je t ay congédié , pour fuivre un autre maître, 
Ouvre tes yeux,& voi f que les miens font ouvers, 
Pour ne te regarder, jamais que de travers , 
Pour ce montrer au doigt , & te faire la nique , 
N'expérimentant plus , ton -pouvoir tyrannique, 
Dépuis l'heureux moment, que tes fales flambeaux, 
Ont été tous éteins, dans la mer de mes eaux, 
Jay veu l'aveuglement, les maux & la mifere, 
Dfe tous les Courti&ns, de ton infâme mere, 

Qui 
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'ut tous, en la fervant, font enfin devenus, 
'cfclaves , & captifs, vi&imes de Venus, 
'atends donc plus de moy, ni vœux, ni facrifîces, 
: viens de renoncer à tous tes maléfices, 
les ycuxlcèS deux Sorciers,dont je veux me renger, 
u lieu d'être brûlez , fe verront fubmerger, 
yant pris le deffein ». de noyer dans mes larmes, 
eur Art diabolique, avec que tous leurs charmes* 
>uand ces beaux malheureux, tant de fois profanez, 
erront la Rote morte, Se les Lys tout fânncz, 
ûfant faire naufrage, aux Pyrates infâmes, 
our avoir mis au fond, & fait périr tant d'Ames, 
our avoir accroché , ceux qui ne fe gardoient • 
>es Javelots,des Dards,ouregards,qu ils dardoient, 
'orturant les Efprits , par tant de faux martyres, 
lalgré leur conducteur , ces deux méchans navires, 
cront eau de par tout, fondus d'humidité, 
Je prenant que ces bains , pour leur .infirmité, 
t ces deux moribonds * pour fe remettre en vie, 
prés un Feu de mort, vcrfcront Te au de vie. 
eur étant ordonné , du Roy des Médecins, 
)e n'être déformais, que canaux, ou badins; 
>u bien des Aque-ducs,pour faire deux fontaines, 
>ui coulant des fourneaux, feront des Pyrocrenes, 
'eft là,que tu pourras, volage Cupidon, 
u confumant ton Aile, amortir ton brandon, / 
a-t'en donc loin d'icy, retire toy, profane, 
a-t'en, je ne fuis plus, la grande Courtisane, 
i ce n eft de mon D . £U,mon S auveur,& monRov, 
our qui je meurs d'Amour,aufli bien que d'effrayé 
Ion occupation, n eft plus, qu'aimer, & craindre, 
angloter, foûpirer, gémir , pleurer ,& plaindre, 
ûmer un Dieu d'amour, qui fcul doit être aime, 
'uifque cet AnTeros , t'a fi bien defarmé, 

tais en aimant auffi, craindre un Dieu des Armées.' 
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x4 La MadeUine. 

Exhalaifon puante, & noirâtre vapeur , 
Qui jufqu'à lui montée , en augmentera peur, 
Capable de former les. Carreaux & la Foudre, 
Que ce Dieu peut lacer , pour me réduire en poudre. 

„ Adieu donc, vanitez, damnables itiftruments, 
Pour détruire & non pas , pour inftruire d'Amants, 
Arrière pour jamais , frivoles bagatelles, 
Je veux vous abhorrer, tant que vous fercz.telle?, 
Vaincs illufions, arrtufemenrs maudits, 
Qui pouvez nous priver des droits du Paradi?. 
Délices d'une chair, qui neft que pourriture, 
Contîe le Créateur, êc pour Ja créature, 
Ne me chatouillez plus , d'unplaifir criminel, 
Qui mérite le feu f d'unbrafier Eternel. 
Les maux que j'ai commis.Cans mcfure,&fans nôbrç, 
Seront cnfeveiis ,.dans cette grotte fombre, . 
Ç'eft icy que je veux , établir mon repos, 
Faire mourir ma chair , & pourrir tous mes os. 
Puis que mon Dieu permet* que je trouve ici proche, 
Une pierre pour lift, & pour chambre, une Roche, 
Je ne me couvriray, que de mes longs eheveux, 
Icy mon pain fera , Ja cendre de mes feux, 
Et pendant mon fejour , en ce lieu fi fauvage, 
Mes pleurs,ou ma fucur, feront tout mon breuvage, 
Ma conversation, & cous mes entretiens, 
Ne feront plus,qu au Ciel, d'où j'ay ce que je tiens. 

„ Je ne veux employer, mes éternelles veilles, 
Qu'à contépler d'un Dieu,les plus hautes merveilles» 
Méditer que c'eft lui,qui voulut pour mon bien, 
Tirer tout ce grand tout, de l'abifme du .rien, 
Et qu'il a fufpendu , cette terreftre mafle, 
Pcfantc comme elle eft , 'au milieu de la place, 
Où balancée en l'Ait avec fon propre poids, 
Il la porte , foûtient & tient fur fes trois doigts. . 
Depuis qu'en un inftant, fa .parole féconde, 
Mit ce Monde en lumière, & la lumière au Monde, 
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callanc les beautez , les craies, & la hauteur, 
e ce grand Livre ouvert , qui Ta pour foqt Auteur 
>ù, les Aftres rangez, font les beaux Cara&eres, 
hifïres,ou lettres d'or, qui prêchent fes Myfteres* 
Kjand ce grand Archite&e en faifant fon métier, 
lie Les quatre Eléments '/chacun en (on quartier, 
es tenant tous en paix , quand ils fe font la guerre, 
Jui fe voit entre l'eau , le feu , Pair , & la terre. 
/ air , & le Feu , faifant le dessus , en tout lieu, 
1LA TERRE avec l'eau , la base & le milieu, 
Lntretenant ainlî , les amitiez contraires , [frères 
Dd difeordants accords , des deuxfœurs , des deux 
3ui voulant fe détruire , & ne pouvant jamais, 
ie font toujours la guerre , afin d'avoir la paix* k 

y , Après les Elemens , je confidere encttre, 
Dans les plus beaux matins, la pompe de S Aurore, 
>i-tôt que cette belle , ouvrant fon Pavillon, 
Vient femer fur l'Azur , fon riche vermillon. 
Pendant qu'on ne voit plus , paroître les Etoilles , 
Qui perdant leur clarté , trouvent toutes des voiles, 
£t puis fe vont cacher , la honte fur le front, 
M'ofant plus fo montrer , après un tel affront. 
Mon cœur trefTailiit d'aifo , à fafpcâ: qui le touche, 
Admirant cetee fille , au forcir de fa couche, 
Dans fon dés-habillé , de rouge craraoify, 
Dà de jaune doré, que fon père a clioifi, 
Avec fa Coêfe d'or , & fa jupe éclatante, 
Après avoir tenu , tout le monde en attente ; 
Je la vois donc d'icy , monter fur l'Horifon, 
Pour venir délivrer , la Nature en prifon, 
Chaffer bien loin de foy, l'ombre qui la devance, 
Quiconnoit le repos , & garde le filence, 
Et remettre en fon jour cet excellent tableau, 
Chai bonne par la nuit , avec fon noir pinceau. 
i î » Le jour ayant vaincu , cette Reine des Mores 
ladmire quelque- fois , le Roy des Météores, 
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Ce bel , Arc tout rcmply , de charmes ; & S attraits, 
Qui n'a jamais ufé de cordes, ny de traits, 
Croissant, quine peut croîtrc,& PoNT,qu'aucua 
ne pane, 

L'Ambafladcur. de paix, le Nonce de la grâce, 
Cét IR i s , ce beau rien , fans or , fi bien doré, 
San« aucun Coloris , fi peint , & coloré. 
Merveilleux deroy-cercle , & brillante ceinture, 
D'Un néant , fi pompeux , l'apparente peinture, 
Iris , qu'on ne voit pas, plutôt épanouir, r 
Qu'on peut dire qu'il eft , prêt à s'évanouir, 
Qui paroiflant en l'air , tout-autre que foy-meme, 
Semble le couronner , d'un vaftc Diadème, 
Admirable trompeur , qui, par fes faux-Apas, 
ïaifant voir ce qu'il eft , montré ce qu'il n'a pas, 
Paroit , & difparoit , tout de même qu'un longe, 
Et peut-être appelle , véritable menfonge ; 
Puifque dans un moment , il ôte le bandeau. 
Et nous fait voir enfin , que tout n'étoit que d" eau. 
Ce qui me repréfente , & l'éclat & la pompe, 
Du triomphe pleurant , du monde, qui nous trompe, 

„ Je ne puis m empêcher , fi je levé les yeux, 
De contempler encor ie bel ordre des Deux, 
Leur branle continu , leurs éternelles danfes, 
Leurs révolutions , & toutes leurs cadanfes, 
Qui n'ont aucun rcpos,que dans le mouvement, 
Ce beau lambris des Cieux , ce doré Firmament. 
Sur qui l'on voit briller , tant de torches luyfantes, 
Que conte fans erreur , foit fixes , foit errantes, 
Celuy qui planta-là, tant de beaux doux dorez, 
Pour être d'icy bas , des mortels admirez. 
Phares des tours du Ciel , lampes inextinguibles. 
Qui rendent fans tien voir , toutes çhofes viiibles, 
Celui qui va le jour , celle qui va la nuit, 
La mere du filence , & le perc du bruit. 
Ce Chandelier fi grand, ce petit luminaire, 
Qui fe fuivent fi bien , dans leur tram oïdwaire- 
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e ne fçaurois aflez, admirer ce beau tour, / * 
Qu'ils font fans fe lafler , en fe faifant f Amour. \ 

,, Si mon efpric s'en va , jufques dans l'empirée, iè 
)ù mon Sauveur monta, pour faire fon encrée,. 
I me fbuvient toujours , de l'avoir veu partir, 
iprés ce grand combat , qui le rendit martyr.. 
,t même je ne puis , ôter de ma penfée, 
"ette mort qu'il foufFrit , pour ma vie inlènféç. ~ 
e repaffe toujours , fur ce trifte accident, : 
Jui fit de deux Soleils , remarquer l'Occident, 1 
)ctruifant tout d'un coup , un fi beau Pare lie, 
) bacchante fureur l furieufe folie ! 
Jui fît que l'oeil du mondé , ombragea ce forfait, 
Voyant mourir en Croix, celui qui l'avoit fait* 
:n ce temps où l'on vit , ce cruel Deïcidej 
i t l'horrible attentat , contre un divin Alcide, 
^iie mes crimes çafTez, & mes péchez commis, 
livrèrent aux fureurs , de tous fes Ennemis. 
,les nœuds,mes brafrelets,mcs cheveux 8c mes chaî- 
)nt fait,ou bien filé , fe s cordes & fes peines, [nés 
.t le luxe pompeux", de tous mes ornements, 
,C fit voir dépoîiiilé , de tous ces veftemens 
>e fut pour mes Atours:mes Poinçôs,mes Coëfures, 
Jue fon Chef fut percé , d'épines les plus dures, 
Telle fut la Couronne , & mon efprit fi vain , 
aii mit ; au lieu de Sceptre,un Koftau dans la main, ' 
les vins délicieux avec ma bonne cherc, 
Après qu'il fut cloué , fur fa funefte Chaire ) 
.ui firent avaler , d'un trait de fa bonté, 
-e vinaigre & le fiel , qu'il beut a m a sànte\ 
fe remarque ce coup , c'eft à moy qu'il le porte, 
vlais dans la paflion , où l'amour vous emporte, 
Me faut il pas,MoN Dieu, que, pour contre poifon, 
Madelaine à fon tour, vous en fasse raison ? 
Cette aftion eft jufte, autant que raifonnable, 
Elle doit ayee vous , manger à même table, 
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Une Epoufc par tout , doit fuivre fon Epoux. 
Et l'on me doit traiter, tout de même que vous, 
Ceft de fcmblables mecs , que je feray ferviç, 
Puifque pour yôtre mort , je dois payer ma vie. 
Je defire me voir , tout de même affliger , 
Tout endurer , mourir, vivre, boire , & manger, 
Souffrir avecque vous , courir en même Liçe, 
It me dcfaltercr , dans le même Calice, 
Ou m'eny vrer d'Abfynthe, & me faouler auffi, 
D'opprobres , & de coups , pour expier icy. 
Refervez-en pour moy , la lie , & l'amertume, 
Pendant qûe mon regret, nuit & jour me confume*. 
Et que mes yeux troublez, au foK de mes mal-heurs, 
Pour des pluyes de Sang,font des pluyes de pleurs. 

„C'cit dôcPiERKES à vous,d'amollir ma poitrine, 
Endurcie aux bien-faits, de la bonté divine, 
Et vous affreux Rochers pour bien venger mon Roy, 
Fondez tous fur ma tête , & fondez-vous fur moy, 
Terr*, ouvre ton grâd fein,où # fi m veux,ton ventre> 
Et puis engiouty-moy, toute vive en ton centre, 
Air , ne me faifant plus , pour vivre, refpirer, 
Ne me fers feulement , qu'à me faire expirer, 
Soleil , ne daigne plus éclairer cette femme, 
Qi?i fut de la Cité , la pecherefle Infâme, 
l t u , ne fois plus a&if , pour vouloir échaufer, 
Celle qui fi long-temsj brûla du feu d'Enfer. 
Se laiffant emporter , à fa concupifcence. 
Sans frein , fans retenue , avec toute licence, 
Et qui fut autre- fois , pour tant de vanité, 
Le fcandale • &c l'horreur , de toute une cité. 

„ Mais pour bien commencer à me faire la guerre, 
Je n auray pas befoin, d'air, de feu, ny de terre, 
Je ne veux plus icy, pour remplir nyjfi cerveau, 
Et me faire pleurer , autre Elément que l'Eau, 
Je vous appelle donc 5 fleuves, ruiffeaux, fontaines, « 
Venez,pour me fournir , tout le fuc de vos veines, 
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Toute ma nourriture & tout mou aliment 
Ne fera déformais que ce ieul Elément. 
Pendant qu'en ce recoin feule & fans afliftance 
Cette Baumb fera mon lieu de pénitence. 
Où je mediteray dans mon efprit confus, 
Sùr ce que je dois être , & fur ce que je fus. 

Quand elle £niffoit fa harangue plaintive, 
Une Echo s'évettlant la rendoit attentive 
Au bruit fourd dé fà voix que cet antre faifoit 
Comme voulant repondre à ce qu'elle difoit : 
Souvent lorfqu'elle étoit fur le fucil de la porte, 
Elle Tintcrrogeoit à peu prés de la forte , 
Pbuj: l'oblige/ ainfi par le refonnemerity _ 
A fatisfaire en tout à fon iaifonneraent. 

„ Echo, fille modefte, & l'ame de ma loge 
Qui ne dit jamais mot , fi Ton ne l'interroge, 
Solitaire S ibil le, ou voix de Paradis, 
Qui reïlechis fi bien fur tout ce que tu dis, 
Et parle d'autant plus , qu'on veut te faire taire * 
De mes triftes. dilcours, témoin auriculaire, 
Eticor bien que jamais tu ne parles qu'en l'air, 
Il eft bon toutefois de te faire parler. 
Puifque tu fçais , entends , & parles tous langages, 
Que fuyent . les oyfeaux volans dans ces boca- 
ges ? Cages. . 
Voilà bien répondu pour la première fois, 
Mais , que fuyois-je moy , de Dieu , quand je 
l'avois ? La voix. 
Aûfïi je la perdis en fortant de mon centre 
Que dit-elle à mon eccur au bord de ce vieux 
antre? Entre. 
Et bien j'y veux entrer , pour y vivre , & mourir, 
Qu'a voulu faire un Dieu , pour me tôt fecou* 
rirî • Courir. 
Qui le faifoit courir après une coureufe , 
Ec que fera pour lui mô ame douloureufe* L'hettrenfe. 
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Je reconnois déjà ^ qu'il fait bon t'aboucher 
Quel me doit être ici maintenant ce Rocher ? Cher. 
Je le chéris aufli comme ma folitude 
Qui me fbulagera dans mon inquiétude ? Etude. 
-Ceft la meilleure part, qu'on ne peut me ravir 
Mais, à quoi mon efprit, fe doit-il aflervir? A fervir. 
Ayant fuivi le monde , & fon feu d'artifice, 
Qu'ay - je bien pu gagner en courant dans ma 
lice? Malice. 
Après de fi grands maux , es lieux plus évidents, 
Quels furent donc mes yeux à ceux des regar- 
dants ? - Ardents. 
Après tout fon defordre , & fa cajollerie, 
Comment , pour ces malheurs , doit paroître 
Marie , Marrie. 
Je la feray toujours à mes propres dépens , 
Répandray - je des pleurs , puifque je m'en re- 
pents : Répands. 
J'en répands tous lc9 jours, Se ne fais autre chofe, 
Que deviendra l e pin e enfin fi je Tarrofe? La Rofe. 
Qui reflentit le feu , que j'avois excité 
Et me yit obftinée en ma perverfité ? - Cité* 
Courant au grand galop , dans la lice mondaine, 
De qui fuivoit les pas , autrefois Made- 
laine? a" Hélène. 
Que faifois-je pour lors , étant fur le tapis, 
Quand mes bons fentimens furent tous afToupis? Pis. 
Helas ! qu ctois-je encor , follement amoureufe , 
Des plus galans habits fi vaine , & curieufe ? Riexfe. 
Ceft donc avec fujet , que je verfe des pleurs ^ 
Mais comment me venger de mes belles hu- 
meurs ? Meurs. 
Que fay-je , pour guérir mes fuperbes enflures, 
Si de mes yeux coulans , j'en fay deux-chante- 
pleures ? Pleures. 
Comment repareray jc , un fi grand mal-commis, 
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^vec tout ce beau tems, qu à m'ajufter je mis? Gémis. 
A\ant morte au defert , après long-tertis de peine, 
iue me fera l'époux dâs fa Cour Soaveraiue ? Reyne. 
e veux donc être icy toute autre qUe devant , 
]ar , que donne le monde aux pens le plus fou* 
vent ? \ Vent. 

^ue fait fans la vertu , la plus haiite Nobicflè, 
\ufli bien que la femme avecque fa foiblcffc ? Bleffe. 
Ton difeours véritable eft bien digrçe de fqy, 
^ui me confolera, dans ce lieu, dy/le moy ? Afoy. 
Si mon Sauveur m'entend , mon eiperance eft bonne, 
Lui donneray-je tout afin qu'il me pardonne ? Donne. 
Parle- donc , belle voix, dy fans- me rien cacher, 
Que dois-je vaincre ici,fans jamais relâcher?/* chair. 
Que fait pour lors L'écrit, quand on n'en tient pas 
compte* 

Qu'on la tient toujours bas , & que Ton la fur- 
monre. Monte, 
Mes membres pour cela font par terre tout nuds , 
Qui fut caufe des maux qui me font furvenus? Venus. 
J'en ay pour ce fujet, éteint toute la flamme, 
Que je fçachc de toy, ce que bleffe fa lame } VUme. 
Suivant fon étendart , enfeigne , ou G on fanon, 
Euffc- je confervé, la gloire de mon nom ? Non. . 
Malheureux donc celui, que retient fa cordelle, 
Que faut il dire après, d'une telle infidelle? Ti-d'elkj 
Auffi bien les douceurs ne me font plus que fiel, / 
Qui doit me faire voir, mon bien cflentiel ? CiH. 
Du teins que ie vivois, au fond du précipice*. 
Qui me eachoit le Ciel > fans que mon orii 
leviflè?* " Eevicti. 

Demeurant dans le C\éc\t > & fùivant (es appas, 
Euffe - je eu les vertus que- tant d'autres 
nonr- pas? Non p/ês.. 

Helas i quay je perdu dans mon libertinage^ 
xftant fi c&rcgtée > c&ontéc > & Yolage T 
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Qu'ay-jc encore perdu , dés l'âge de vingt ans Kv 
Ne penfant qu à jouir de mes vains pafle - 
temps ? Ce temps \ 

Que m'ont encor ofté, comme la fleur qui pafle, 
Tous les mortels plaifirs,avec cette difgrace? Grace\. 
-Qui tcnoit en prifon mon efprit attaché , 
Ou fut-il fi long-tems,pour voler empêché? Enpeché. 
Qui péchant le premier, par un cas fort étrange, 
Tomba du plus haut Ciel » avecque fa pha- 
lange ?" L'Ange* 
Le fécond fut-il pas , glouton à noftre dam , 
Ayant ainfi peché,qu'à l'homme pour Adam? Aiam* 
Qui, dans ce Paradis , qui de Dieu feul relevé, 
Rend cet homme rebclic,& fait qu'il fe foûleve? Ew» 
Sans ce fruit dérobé, par ces premiers mortels, 
Euflîons-nous tous efté , comme on dit immor- 
tels ? " Tels* 
Pour confervcr fbn corps , & pour fauver fon ame.' 
Qui nuifit plus à rhomme,& le rendit infame?F*0wrc > 
Il ne fe perdit donc, que pour la trop aimer, 
Quel lui fut-il ce fruit , qu'il voulut entamer? Amer. 
Auffi, depuis le tems,Dieu tonne,& le Ciel gronde, 
Qui fut, pour ce forfait , devant Tes yeux im- 
monde ? Monde. 
I/hommç eft ce petit monde,auflî laid,qu*il fut beau» 
Qui pourra nettoyer un fi fale tableau ? VEzu^ 
Mais quelle eau faudra-t'il,pourlui rédre fes charmes 
^fcprés avoir répli,tout le môde d*allarmes ? Larmes. 
Mais non pas d'un efprit hypocrite & trompeur, 
Que lui faut-il donner avec cette liqueur? Cœur. 
Je me laveray donc de l'eau de Repentence, 
Que faut-il ajoutera cette circonftance? Confiance* 
Ceft ce qui me fera , toujours perfeverer , 
Que dois- je faire encor , pour mieux tout endu- 
rer f Durer* 
Durant jufqu'à la mon* & dans cçttc fouffranec* 
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Quel hon-hcur , par» après , & quelle recom- 
penfe? Venfe* 
Après avoir vécu , dans ces aufteres lieux , 
Quels en pourray-je avoir,de plus délicieux ? deux. 
Dy moy, quelle doit être , un jour dans l'Empirée.. 
La place que j'auray fur la voûte azurée ? Ajfurée, 
Renonçant aux plaifirs , dont mon corps a joiïy, 
Mon efprit fera-t'il en ce lieu réjoiiy ? OHy^ 
Agréable nouvelle ! excellente redite i 
Que fait enfin du Ciel rame,qui le mérite ? Hérite. 
Glorieux héritage Lauffi doux que charmant ! 
Déclare ce que fait le monde à fon Amant ? Ment. 
Me répondras-tu bien , fi je te le demande, 
Te preflant derechef par une autre deman- 
de 2 'Demande. 
Dy * moy doneques Echo , feray-je ici long-temps ? 
( Efcoutez - moy Rochers ^ , & toy > mon Antre , 
entends,) ) * Trente ans. 

Trente ansîSi Dieu le veut, je le veux.qu il gouverne. 
Que me fait éviter cette fombre caverne ? Avertie. 
Hôte/Te des Rochers , qui me répons ainfî, 
Voudrois tu derechef, me répondre à cecy \ Sh 
Apres ces queftions de ma bonnes-fortune, 
Combien t en fay-je encoi', pour ne t'eftre impor- 
tune? • ' Vne . 
Fay moy fçavoir enfin*, fi de ce trifte lieu, 
Je • pourray . quelque jour > aller tout droit à 
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AInsy fe divertit , la plaintive reclufe, 
Après avoir ouvert , de tes beaux yeux l'Eclufe, 
Voilà fes entretiens , voilà fes paiTe-temps, 
Bien différents de ceux , des Dames de ce temps. 
Venez jufques-icy , venez femmes mondaines, 
Scandales des Citez , fameufes Madel aines, 
Venez à ce miroir , venez le confulter, 
Si vous ne pouvez pas , tout-à fait l'imiter. 
Voyez devant fon Diet}>, la Dame anéantie, 
Qui ne fc ref>enr point , de s être repentie, 
Et fe trouve fi bien , d'avoir fait un tel choix, 
Qu'on la voit s'embrafer , pour embrafler les Croix. 
Contemplez en ce Roc , cette Contemplative, 
Plus au Ciel, qu en la terre , & plus morte que vive, 
Oyez ce quelle dit , voyez ce qu elle fait, 
Vivant en cet état, fi faint , & Ci parfait, 
C'eft icy , qu il faut voir la grande Pénitente, 
Toujours dans fon defTein, genereufe & coudante, 
C'eft fur un tel tableau , qui fe fait admirer, 
Qu'il faut jetter les yeux, afin de s'y mirer, 
Et faire compagnie à cette Solitaire, 
Qui fera de vos cœurs , TAzile falutaire, 
Si vous vous profternez , à fes pieds humblement. 
Comme elle fe jettoit , à ceux de fon Amant. 

Accepte^ le prcfent,que ma Mufe hardie, 
Yous fait de ce Cahier, vous offre > & vous dédie, 
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C'clt,raes Dames, pour vous,qu'clle Vacomçofé 
Suivant le beau defTcin, qu'elle s'eft propofé, 
Ayant bien voulu joindre , avec le Profitable, 
Pour le rendre parfait, L'honnête , au Délecta- 
Afin que paroiflfcnr,. avec cet embonpoint, [ble, 
On puifle le trouver, açcomply de tout point, 
Nonnobft^ntce qu'on dit , qu'il eft fort difficile, 
De mêler à propos , lé doux avec l'utile. 
Je croirai toute- foi s d'avoir fort bien écrit, 
Si j'imprime en vos cœurs, l'amour de Jcfus-Chrift. 
Vous donnant le portrait,de fa fidèle Amante, 
Je vous prefente donc, ce qui la reprefeite. 

Si vous aimez des Vers , la grâce, & la dôuceur, 
Les miens en ont aflez, pour vous gagner le cœur, 
Et fi vous en cherchez , les fubtiles penfées, 
Les pointes de ceux-cy ne font pas emoufTées. 
Dans ce Livre touchant , d'un fens double,& caché, 
Que je vous donne icy comme un Gage-touche' 
Bien qu'on ne trouve pas , dans la mélancolie, 
Le difeours enjoué , ny la phrafe polie. 
Comme quand 4 autre- fois , dans le monde diftrait, 
Je fis d'AMARiLLis , l'agréable portrait. 

Quittez donc pour cecy, ces mauvaifes lè&ures. 
Ces contes fabuleux , ces folles Avanturcs, 
Tous ces difeours en l'air, & ces vains complimens > 
Qui vous tiennent les yeux,collez fur les Romans. 
Digues d'être collez -, mais d'une telle colle, 
Qu'on vît le fage effet , d'une farine folle, 
Qui les tenant fermez , d'un jugement raflîs, 
Ne fçauroient plus caufer , de tant de faux récits, 
Les Paniques terreurs, ny les fauflfcs allarmes, 
Qui fouvét les fôt voir,tout mouillez dé vos larmes, 
Quâd vous pleurez là mort>d'une Reine,pu d'un Roy, 
Qui n a jamais été , que peint fur là paroy» , i v 
Qui jamais ne régna , qu'en des tapifTeries,, 
Et qui doic tout fan Etre , aux feules rêveries, 
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Mais helas ! cependant , pour ces defaftres feints, 
Vous vous affligez plus>que pour la mort des Saints,- 
Oiïy-deja,vous gemiflez,& vous faites des plaintes, 
Pour dc$ chofes., qui font toutes feintes,ou peintes, 
Pleurez,pleurcz plutôt dans unvray repentir, 
La mort de Jefus-Chrift , ou celle d'un martyr, 
Penfez à ce*. Héros , fi vaillants, & fi braves, 
Qui bravèrent T Enfer , & tous fes noirs efclavcs, 
A ces Princes de Sang » à ces forts Champions, 
Ces généreux mou ran es , ces enflammez Lions, 
Dont les troupes toujours , aux combats animées, 
A ffronterent la mort , au milieu des armées, 
Les tourments des gibets , des feux étincelans. 
Des Lances, des Taureaux, & des Cafqucs brûlans, , 
Les Laurens, les Denys, les Vincents, les EUS- 
TACHES, 

Qui laflbiet leurs bourreaux,& les traitoiéc de lâches 
Et voyez triompher , ces glorieux vainqueurs, 
£n dépit des Ty/ans , malgré les Empereurs, 
Ah ! mes Dames , foyez^plus confeientieufes, 
Et faites plus <fétat , de ces morts precieufes, 
Que de tous ces Exploits,de Chevaliers errants, , 
Que l'on ne vit jamais , paroître fur les rangs. 

Lifez encor les faits, de ces nobles guerrières, 
( Que la même quercl le, a fait voir aux barrières, ) ; 
Qui, Tépéc à la main , parmy tant de combats, - , 
Ont pris , pour leur époux , de fi fanglants ébats* , 
Confîdcrez un peu , ces fortes Jbexpjfaes, 
Marguerites, Agne s, Luces, & Catherine s, ;, 
Dont le cœur invincible, & jplus fermequ un Roc, 
Demeuroit immobile, en foutenaat le Choc, 
Voyez dans une chair , fi tendre, & délicate, 
Cécile-, Dorothe'e i Apqloni» , Agathe, : , 
©ai voulurent penfaht „ à leur Eternité, 
parier le martyre , à la virginité. 
Voyez , & difeernez ces belles Aipazones, . [ 

A réclat des brijlans >qui parent kuxs Couronne* \ 
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Les Palmes à la main, & leurs chefs embellis, 
Des bouquets immortels, des Rofes, & des Lys. 
De ces filles du Ciel, les Armes triomphantes. 
Valent bien les amours,dc toutes ces Infantes, 
De tous ces beaux Bergers, Alexis, Corydon, 
Paris, Diane> Hyjlas y Astreb & Céladon, 
Les combats des martyrs , font bien plus véritables, 
Les amours de jE5TJs,valent bien ceux des fables, 
Et noftre Madel aine, attachée à fa Croix, 
vaut bien tous ces faux dieux , ces reines & ces rois,. 

Lifez donc l'abrégé de toute fon Hiftoire, 
A tout cet univers, évidente^ notoire, 
Que je vay vous décrire , afïèz naïvement, 
Pour joindre le profit , au divertifTement, 
Efperant qu'au plutôt , fans faire refiftence, 
Vous viendrez au Defert, pour faire pénitence, 
Ou je voudrois vous prendre,ainfî que de PoUTons^ . 
Avecque fes fubtils & dorez Hameçons. 
Et c cft pour ce deflein, que je jette ces lignes, é ' 
Afin de vous fauyer, de ces autres malignes, 
Ceft ainfi,que je veux,t>our voftre bien pêcher, ^ 
Si vous vous repentez d'avoir ofé pécher, 
DivertilTant vos. yeux, de quelque mauvais Livre> s 
Dont le fuc dangereux, bien fouvent vous enyyre, 
Vous faifant avaler, un emmielé poifon, 
Qui corrompt les efprits, & bleffe la raifon. . 

Enfin pour imiter, la grande inimitable, 
Je vous exhorterois , à faire le femblable, 
Mais ceft trop exiger * de voftre infirmité, 
Voftre zelc en cec y , doit eftre limité , 
Non non,he fuyez pas j^tu fond des' fbiitudes > 
Dans les Defçrrs affreux, fombrcs,afpres & rudes, 
Ne foyez pas comme elle, en ces lieux pal-plaifans> 
Seule dans un Rocher, pendant trente- trois ans*: 
Ne portez pas fi haut, voftre fbible courage, 
j Que d'y vouloir pafTer ? le plus beau de voftre âg& 
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En dépit de L'Enfer , de la chair, & du fang, 
Rares font les mortels , qu'on trouve dans ce rang. 

Ce grand vol napartient, qu'à cette Aigle Royale, 
Dont le monde n'a point, cncor vu fon égale. 
Seulement pou ver- vous, méditant fe s hauts faits, « • 
( Après fcs manquemens, fcandales,& forfaits ) 
Concevoir avec elle , une douleur extrême, 
D'avoir tant ofFenfé , la Majefté fuprcme, 
Ayant mis en oubli, parmi vos vanitcz, 
Et le bien & le mal , des deux Eternitez. 

D'avoir toujours paru , fi promptes & hardies, 
Pour entrer aux Fêftins, aux Bals, aux Comédies, 
Et bien fouvent quitté,Ia Méfie & le Sermon, 
Pour aller contenter, au cercle, le Démon, 
Où vous fçavez fi bien , dans la caqueteric, 
Joindre lamédifancc, àlacoqueteriej 
Ajancer vos cheveux, ajùftcr un collet, 
Chanter un air de Cour, ou relire un Poulet, 
Ou bien fur le tapis, après la bonne chère , , 
Affiler contre tous vos langues de Vipère , 
Aux dépens du prochain, , ne recherchant fon nom*. 
Que pour dire Ion- vice , Se perdre fon renom. 

D'avoir toujours porté , la gorge découverte, 
Pour de tant d'yeux lafeifs, le fcandale, &k perte, 
Faifant rouler ^u Cours, vos CarrofTcs dorez, 
Qui trainent le fumier , de vos corps adorez, 
Plus fuperbes cent fois., qu'un Pan qui fait la roue,. 
Sans jamais réfléchir que vous n'étiez que botte , 
Et pour mieux p.iafer , parfemant de rubis, 
Ou de pailletés d'ôr , vos fbmptueux habits. 
Dont le luxe a fouvent enflammé la luxure , 
De ceux qui regardoient , vos excez /ans mefîirr. 
Cependant que le pauvre , en attendant le pain,,. 
Mouroit à voftre porte , & de froid; Se dé faim. 
Mourez donc de regret , mourez mauvaises riches. 
Si prodigues pour vous r pour les autres fi chiches» 
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tyez honte du mal, que vous avez commis, 
Payant pas fait le bien, qui vous eftoit permis, 

D'avoir aufli donné, pour faire cent fotifes , 
ant d'affignations , même dàns les Eglifcs, 
)ii , fans aucun refpeft , avec tout voftre train, 
ous venez tous les jours , morguer le Souverain, 
dix lieux plus Eminents, pour voir, pour être veiies, 
)e mille faux-apas, toujours fort bien pourveiies, 
our cajoller & rire , a de complimenteurs, 
lui vous louant, ne font que d'accomplis menteurs, 
lymant mieux au raépris,de Dieu,devant les Anges, 
in liêa Je le loiier , écouter vos louanges, 
-uy donner le defy , lui porter le Cartel , 
ufqu à fon taberaacle , au pied de fon Autel. 

Helas ! combien de fois , avez- vous , à la MefTe, 
: ait voir vos vanitez , avec voftre parefTe , 
.'efprit toujours diftrait, & les yeux égarez. 
\\xx Idoles unis, & de Dieu féparez, 
Zombien de fois apris , ou dit quelque nouvelle, 
rancôt au Demoifeau , puis à la Demoifelle , 
Vmu faut celui-cy , parlant à celle-là, 
lu fcandale public, de ceux, qui venoient là, 
It faifant dans i'Eglife , avec que voftre tefte, \ 
Zt que fur le clocher, faifoit la gy roiiete , 
^ui va de tous côrez,& fe tourne à tous vents 
Vinfi que vous faifiez , à tous les arrivants , 
Comme pour obferver, fi chacun a fa place, 
\voir en priant Dieu , bonne ou mauvaife grâce, 
Du bien peut-eftre auffi , pour remarquer & voir, 
Si tous les affiliants , eftoient dans leur devoir. 

Si vous avez tenu le Livre des Prières, 
Vous n'en avez jamais, leu les pages entières, 
Sans faire paranthese , avec quelque douillet 
Tournant en même tems , la tefte , & le feuillet, 
Cependant l Oraison , pour n'avoir fait que rire, 
Ne s achevé pas là. Cela s'en v.à sans dire, ' 
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Que dircz-vous après à Dieu pour ce délit, . 
Que dircz-vous- après que vous n'aurez rien dii,\ 
Que fi vous avez dit, ce neftoit rien qui vaille, 
Faifant comme Cain, a Dieu barbe de pailler 

Voilà quant à l'Eglife;. allons à la Maifon, , 
Pour voir après cela, fi ma rime a raifon, . 
Les Livres , que j'y vois de;diverfc peinture, . 
Sont les Livres des Roys,non pas de l'Ecriture 
J'y remarque au dedans. , différences couleurs, 
Rouge aux Carreaux y aux Cgcurs , noir aux Pi- 
ques , aux Fleurs, , 
Avecque ces beaux Roy s,;e vois encor des Dames, 
De ces pauvres maris, les ridicules femmes, . 
Bactcz,battez les bien, battez, battez-les tous, . 
N'épargnez pas les Roys, les DAMEs,ni les Fous, 
Je ne fçay pas pourtant,!* yous les ferez fages, 
Où fi vous les ferez, en feuilletant ces pages. 
Mes Dames j jetrez loin, Rois, Dames & valets, 
Sans perdre en ce beau jeu , plus que vous ne valez, 
Confcrvcz vôtre argent,pour quelque meilleur Livre, 
Brûlant ce défendu, (î vous voulez mieux vivre. 
Jettez, pour n'y tomber, les Cartes dans le feu, 
Et changez d'entretien, aufli bien que de jeu. [que s, 
Renoncez a carreaux, a coeur, a pleurs, a pi~ 
Suivât, de point en poim,ces deuxfuivantsdiftiques. 
Viqueiu^vous feulement de jouer au piquet. 
A celui que j entends qui fe fait fans caquet , . 

entends. que sjouspreme^ parfois, la Discipline, 
Et qu'avec ce beau jeu> vous fajfîez, bonne mine. 

Mais nc.me dites pas pour vous en exeufer» 
Que ce jeu trop cuifanr, ne peut vous amufer, 
Que c'eft le jeu d'unMoinc,& non le jeu des Dames, 
Que pour les hômes,bô^ mais non, pas pour les fem- 
Car je vous répondray, quelles femmes aufli, [ mes; 
Peuvent, pour leur falut, fort bien jouer ainfï. 

Témoin nôtre affligée , & trifte Madelatne, 
Qui n aprenoit ce jeu, qu'avec beaucoup de peine, 
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Ttnàint qu'on la voyoit coûte fondue en eau, 
Pour le grad Roi des cocurs,coucher fur le c arre au 
Od fcs piques n étaient que d'épines piquantes, 
Que fon fang avoit fait , vermeilles & fanglantes. 
Après qu'elle eut changé , toutes fcs belles Fleurs 
A des trilles Soucis , quelle arrofbit de pleurs. 
Couchés doncques,couchés fur la dawle couchs'ï, 
Ces plailirs où vôtre arrçe , e(t fi fort attachée, 
Que fi vous les perdez, jouant comme, je dis* 
Vous gagnerez la grâce , ayee le Paradis. 

Je parle encor à vous , Amjntes ,& Sylvies, 
Courtifanes du fiecleentous lieux fi fuivics, 
Monftrcs de vanitez t idoles d'une Cour, 
Où le Roy des enfers établit fon fejour. 
C cft par vous que ce Prince , emporte les victoires, 
Qui groffiflent toujours fcs funeftes hiftoires, 
Auflî-bien eces vous , comme les inftrumepts, 
De fes plus grands dégâts , & bouleverfcments. 
C'cft par vous qu il furmonte, & gagne les batailles, 
Renverfe, mep à bas, les plus forces murailles, 
£t ramollit des coeurs-, plus durs que Le Rocher, 
Qu'il n'eût ofé- fans vous , feulement approcher. 
Vous ébranlez encor., les plus fermes colomnes 
Et terniffez i* éclat,, des plus belles Couronnes; 
Quand par vous , ce malin , de fon fouffle empefté, 
Rompt les Loix,& corrompt des Roys la Majçfté? 
Ce font auflx les grands , qu'il a toujours en bute 
N'étant rien que par vous , ce démon n éxécute, 
Si vous méditez bien-, les maux que vous caufez, 
Ce qu'il commet par vous , & ce que vous ofez 
Vous vous eftimerez les torches allumées, 
Par qui cent Rations ont été confumées, 
Car Chacune de vous eft un fubtil canal, 
Par où fc peut glifïer le ferpent infernal. [there'es 
C'cft vous, vrayement, c'eft vous, damnables Cy 
Qui donnez fon venin dans des coupes dorées. 
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Ccft par vous, fes fuppofts , qu'il fait fes meilleur*. 

Ne pouvant prcfque riea exécuter fans vous, [coups. 

Méditez bien cecy, flammefehes d'asmode'e, 
Pires que n'étoit pas celle de la Judée ; 
Qui n cft point tant que vous,coupable dans fon fait, 
Et peut-être encor moins, n en ayant pas tant fait, 
Puiîquc vous luy fervez, & d'appas Se d'amorce, 
Pour prendre ce qu'il veut, fans travail & fans force, 
Vous êtes fes filets , où Ton vient hardiment; 
De gayeté de cœur , & volontairement. 

ScrDens couverts de fleurs , qui renfermez encore, 
Sous de biens apj?arés,les vrays maux de Pandore, - 
Vôtre beauté n étant , qu un piège mal caché, 
Qui couvre aux jeunes gens , la laideur du pèche, 
C'eft par vous que Sathan,fait moiflbrô & vendâges, 
Quand vous faites Demons,lcs plus aimables Anges* 
Comme fit S.Michel, mais d'une autre façon,, 
Luy par un coup de lance, Se vous ,, par Miameçon. 
Voila pourquoy Ton dit ,. étant ce que vous êtes, 
Que ce qu'il foule aux pieds,(e trouve dans vos têtes, 
De forte , quon vous peut , à bon droit reprocher, 
Que cétoyfeau de nuit , vient jufque-là nicher. 
Sçachez doneques fçahez,puifqu il faut vous le dire, 
Que vous aggrandiflez., de beaucoup fon Empire, 
D'autant que fécoudant Ces malheureux defleins, 
Vous allez pervertir, les Efprits tes plus faints, 
Auffi c'eft par vos foins , belles abominables, 
Que l'Enfer fc remplit,,au< grand plaifir des Diables, 
Ainfi méritez vous de mourir en fecret,. 
Pourtant de maux commisse honte »&c de regrets 

Changez doncquçs de vie ,. infâmes pecherefïès, 
Et ne faites plus tant,à la chair de carefTes, 
Apportez à Jésus , vôtre cœur converty, 
Et quittez pour jamais , le monde Se fon party. 
Ou plutôt le. démon, qui vous tient à fes gages, 
Pour faire mille maux , fcandalcs , Se ravages. 
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Comme ces folles4à , qui firent autrefois, 
Devenir infenfé , le plus Ihge des Roys, 
Qui voulut fignaier par fa folatreric, ; 
Le dé.tcftable éxeez de fon idolâtrie. 
Et celuy qui bâtit ce temple ravifTanr, 
Auvray Roy d'Ifraël, Tunique Tout-puifEint, 
Fléchillbit les genoux, pour complaire aux infâmes, 
Devant autant de Dieux, comme il avoit de femmes, 
Qui, mieux que neufle fait le plus mauvais démon, 
Dépravèrent le cœur du grand Roy Salomon, 

C'eft par vous, qu'on a vii , les Villes embra/ce*, 
Les Palais confumez , & les Maifons rafees, 
JEt c'eft par vous auffi , que la flamme & le fer, 
Ont peint en mille lieux, l'image de l'Enfer, £re,) 
(Où. Ton fait moins de mai , que vous n'en faites fat- 
Qui, par vous peut agir , bien loin delà fafphere, 
Regrettez donc un temps, fi vainement pafTé, 
Et tâchez de fléchir un Dieu tant offensé, 

Admirez à fes pieds , cette humble Madelaine.' 
Non plus dans le bourbier, non plus fale , Se vilaine, 
îvJon plus dans le grand monde,où triomphe la chairs 
Mais blanche Pénitente , & feule en fon Rocher, 
Ne la regardez plus , comme cette perdue, 
Dont la converfion , n étoit pas attendue * 
Mais comme repentie , au fond de ce défert , 
Pour celui quelle adore , & celui qu elle fert. 
Non plus cette M agdon, débauchée & profane, 
Mais bien.une celefte & fainte Coartifane, 
Qui n'eft plus un chaudron, tout noir, fale & brutal, 
Mais c'eft une phiole , ou trarifparent chryftal : 
Non un vafe d'horreur , & de contumelie, 
Dont le fond n étoit plein , que d'ordure & de lie 
Mais un vafe d'honneur , de gloire., & de beauté, 
Qu'a voulu nettoyer , la Divine Bonté. 

Voyez fon corps défait , fa chair demy brûlée. 
Des ardeurs du Soleil , toute feiche & halée, 
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Ses membres abbatus , foibles & languifTans, 
Enfcvelis fous elle , avecque fes cinq fens. 

Voyez ce teint déteint , ce vifiige fi blême, 
Que l'on ne diroit pas , que ce fût elfe même ; 
Ce vifage autrefois , un des plus accomplis, 
Où les r#fcs naîfToient fous la Neige des Lys, 
Ces fleurs qui rioient là,mieux que dans les prairies, 

* Sont îcy fans couleur , penchantes & flétries, 
L'une n'a plus Con fang l'autre a a plus fon lai6V, 

♦ Vous en pouvez juger, en voyant comme elle eft. 
Des iis,& des beautez, des amours , Se des grâces, 
On ne voit plus icy paroîrre aucunes traces , 
Tout s'y trouve aboly , tout s'y trouve effacé, 

Et tout eft maintenant , avec le temps pafTé. 
Toutes ces belles fleurs , ne font plus que par* terre, 
Dépuis qu'elle s'eft faite, une fi rude gûerre, 
Et qu elles ont fouffert , un fi contraire vent, 
Elle n'eft plus enfin , ce qu'elle éroit devant. 

Admirez, admirez , cette Metamorphofe, 
Qui dans elle aujourd'hui, fait voir toute autre chofe 
Ce portrait autrefois , un des plus ravifians, 
A qui tant d'infenfez , donnèrent de l'Encens, 
Voyez-lc maintenant , de couleur de fumée , 
Après fa braife éteinte , & toute confumée, 
Ayant icy perdu , fa première chaleur , 
Son blanc , fon vermillon , & toute fa couleur. 
Sa grâce , fes attraits , fon port , fa bonne mine, 
Son maintien , fa façon,tout n'eft plus qu'en ruine, 
Que fi tout eft pery , c'eft par le feu des Cieux, 
Et fi tout eft noyé , c'eft par l'eau de fes yeux. 
Après avoir été des mondains adorée, 
Elle ne fe fett plus , de fa tre/Te dorée, 
Et de tous les galants, pris à fes beaux cheveux, 
Il ne s'en trouve aucun , qui lui fafTe de vœux. 

Voyez jufqu à fes pieds , cette perruque enticte, 
■Sans fajon, négligée , & pleine de poufliefe, 
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Pouce en confufion r ciparfc fur fon corps > 
Après avoir perdu l'éclat de fes trefors, 
>oa or s'eft obfcurci , dés quelle s'eft rangée, 
la. plus belle couleur , ou lueur s'eft changée, 
3erre brillance chaîne , où l'on vit chaque jour, 
Quelque nouveau captif, attaché par l'amour; 
Filets d'or , ou rayons, de cette belle Lune, 
Ces cheveux , ci-devant, pour la perte commune, 
Anneiez , & poudrez , pour plaire aux amoureux, -t 
Serpentent jufqu'à terre , en defordre & poudreux, 
Sans aucun artifice , en leur fimple nature , 
A fon corps fans Jiabits, ièrvant de couverture. 
Qui doneques les verroit , à fes: pieds terrafTez, 
Auroit les fiens d'horreur , fur fa tefte drelTez : , 
Et fa face changée, au fort de fa fouffrance, / 
Pourroit bien aux pécheurs, faire changer de chante,' 

Voyez encor fes yeux, qui ne veulent rien voir, 
Dans une affliétion , qu'on ne peut concevoir , 
Ces glaces, ces miroirs , ces chandelcs fondues, 
Sur fa joue, & delà , fur fes lèvres fendues, 
Coulent jufqu'à fa bouche, autrefois de co*ail , I 
Et maintenant d'ébene, & faite en foûpirail, | 
Bouche,dont les foûris, découvroient avec gloire, 
Un petit double rang , de perles & d'y voire. 
Lèvres, dont l'incarnat, Fai foii voir à la fois, 
Un rofier fans épine , un Chapelet fans Croix, 
Voyez ces mêmes yeux plus mourants que malades 
Abbatiîs & noyez, fous ces belles Arcades. 
Sans ces Arcs de triomphe, où ces Iris dorez, 
Dont ils fouloient tirer; leurs traits plus acerez, 
Qui donnant droit au cœur,leur blanc plus defirable^ 
LablcfTure en eftoit, d'autant plus incurable : 
Mais helas ! aujourd'hui, ceux qui fàifoient mourir, 
Souffrent ( demi-mourants, fans crfpoir de guérir, 
Après avoir piqué , ) la difgrace pareille, w 
Et le même accident , fi fatal à l'abeille, 
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Qui perd, dit-on, la vie en laiiTant l'aiguillon, 
Avec tout ce quelle a, de mauvais & de bon. 

Voyez, dis^je, fes yeux pourveu que la paupière, 
Ne leur ait interdit le jour & la lumière, 
Ces yeux, qui raviflbient f les yeux, & les cfprits, 
Ou par leurs doux attraits,tant d'autres étoient pris, 
Voyez-les mainccnant,privez de tous leurs charmes, 
Et devenus ici, deux fontaines de larmes. 
Ou bien, fi vous voulez, açrés tant de douleur, 
Deux mines d'argent fin, fondu par fa chaleur, 
Enfin ces mêmes yeux, & ces mêmes prunelles, 
Sont de fes belles eaux , les fburces éternelles. 
Eft-ce donc celle-là , de qui mille beautez, 
Triomphèrent jadis , de tant de libertez ? 
Cette mere d'amour , cette fille de joye, 
Qui s'étoit aux plaifirs , toute donnée en proye, 
Et voyons-nous içy , comme dans un tombeau, 
La fille de Sion, qui n'a plus rien de beau ? 

PcchcrefTcs voyez , celle qui vous convie, 
A changer aufll bien , comme elle a fait de vie , 
Vous laifTcrez-vous pas , fenfiblement toucher, 
Votre cœur fera-t'il , plus dur que fon Rocher, 
Qui femble avoir perdu, fa dureté plus rude , 
Pour lui fervir de lid , en cette folitude. 
Pourrez-vous pas au(C, dire un dernier Adieu, 
A tout ce qui paroit , contraire aux loix de Dieu ? 
Ne quiterez-vous pas, telle & telle pratique ; 
Ou... Vous m'étédez bien,fans que mieux je m'cxplî- 
Quoi Madelaine icy,pour fes crimes paflez, [que. 
Le fein meurtri de coups, &,les yeux enfoncez. 
Le corps prcfque enterré , toute have & plombée , 
Sous le faix des forfaits , dans cet Antre tombée , 
"Ne fçauroit-elle pas vous faire relever , , 
De vos fales bourbiers, pour vous aller laver. 
Ne pourroit-elle pas , en cette trifte place, 
De vos cœurs endurcis , faire fondre la glace, 

Ne 
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Ne rougirez- vous point , de fes pâles couleurs? 
Me pleurerez- vous pas pour honorer fes plctttsî 
Eft-uumoc , verrez- vous, fes angoiflès plus fortes, 
ïans aucun fèntiment comme de bêtes mortes ? 
NJ'aurcz-vous pas icy, dans ces horribles lieux, 
Le regret dans le cœur, & les larmes aux yeux, 
?our blanchir & laver , avec cette lcflive, 
Les taches d'une vie, effrontée & lafeive, 
Du bien voudrez-vous pas , tout quitter & courir* 
f ufquà ce beau défcrt , peur y vivre & mourir. 

Pour être dans ce lieu de vivantes hofties, 
Y fonder un Codent , des femmes Repenties» 
Et pleurer nuit& jour , comme elle fes excez, 
Sans jamais relâcher, fans dire, c'eft affez , 
flepalTant par l'efprit , ce train de vie horrible » 
Dans toute l'amertume , de le regret poffible, 
Comme faifoit après, fes mortels paile- temps* 
Ce fameux afflige , le Roy des pénitents. 
Apres -cet homicide , après cét adultère. 
Qui lui fit prendre un baia , fi faine & falutaire. 
Tout autre que celuy , d'où d'un trait déloyal, 
[1 tira Bethsabe'e , en fon Palais Royal, 
Lors qu'ayant vu dans l'eau , cette fi belle femme, 
ion cœur en même temps, fe trouva tout de flamme, 
îi bien que i'iufidelle , & le Cruel David, 
3fo faire ravir , «celle qui le ravit. 
\prés avoir donné , les ordres neceflaires, 
>our faire fuccomber , parmy fes adverfaircs, 
>on innocent mary , qui mourut au conflit, 
^uand ce Prince occupoit la moitié de fon lir. 
liais auffi-tôt après , que fon remors le touche, 
)"ua ruifTeiU de fes pleurs , il arrofe fa couche, 
îctte couche où déjà , l'amour i'avoit brûlé , 
Huilant, par fon contraire, un mal trop mal celé. 
iVant peché devant , cette invilible EfTencc, 
>ui voit tour,& par tout porte fa connoifTance. 

C 
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Atifli merka-t'il , que Dieu ,lui pardonnât. 

Son rapt,, fon adultère , *& Ion auaffinat. 

Mais je reviens à vous , revenez! vous même s* 
Quand bien vous porteriez., feeptres & diadèmes. 
Folles , repentez-vous , à l'exemple d'un Roy, 
Qui fembloit êtrcfeul , au deflus de la-Loy i 
Ou plutôt regardant icy la Pechetfefïe, 
Laiflez en ce Rocher toute vôtre moleffe , 
Qui nepourra durer , avec fa dureté* 
Qu'il vous faut endurer , pour vôtre impureté. 
* ' ' avoir rompa, 1 ~" ! " — *' f ^ 



Qui vous tiennent au joug des délices mondaines* 
Après avoir quitté le plaiûr criminel» 
Et fait avec le monde , un divorce éternel. ^ 
Ne foyez plus au rang , des femmes liberanes, 
Changez vos fleurs en pleurs , vos rofes en épines 
Et de tout vôtre cœur , venez irous convertir, 
Par un faint , véritable, , & parfait repentir. 

Venez donc jufqu icy , faire un pèlerinage. 
Et quittez pour jamais ,. vôtre libertinage, 
Pécheresses , & vous , mondaines approchez, b 
Pour faire pénitence , & pleurer vos péchez. 
Qjjand onveut proprement nettoyer une file, 
( Avant que balicr . ce qui larendoit fale ) 
On i'arrofe . on la mouille on y jette de l'eau, 
Dt même devez vous , de celle du cerveau. 
Hume&er vôtre cœur , & vôtre confidence, 
Pour en ôter l'ordure , en toute diligence, 
Avecque le balay de la contrition, 
Dans une dcfirable , & fainte affli&ion. 
Pour doneques bien laver vôtre ame fi fouillée, 
Pleurez , comme on voit faire à la vigne taillée, 
Et pour mieux fctisfaire , à cét cfprit Divin, 
Rendez» comme elle fait , plutôt l'eau que le vin, 
Mais il en fattt verfeÉ , en plus grande abondance. 
Si vou* voulez porteries fruits de pénitence, 
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Que vous ferez couler , de ce double preffoir, 
Si vous y travaillez du matin jufqu au foir. 
J'entcnas ces deux jumeaux,ou ces doubles prunelles 
Qu'il vous faut torturer, comme deux criminelles, 
Pour leur faire exprimer avec cette liqueur , 
Tout le mortel venin , qui peut refter au coeur* 

Quand vous feriez encore, comme l'autre Marie, 
PechercfTe publique* & dans Alexandrie, 
La fentine de l'égout de toute faleté, 
Dans le même bourbier, où vous avez été. 
Avec elles un jour, vous ferez plus hcureufcs, 
Si,comme toures deur,vous devenez PleureuIM, 
Non pas de celles-là , qu'on loiioit autrefois. 
Pour pleurer à ta mort , des Princes & des Rois; 
Mais pour la voftre propre , eftant fi miferablcs, 
Et c'eft en ce feul point , que vous ferez louables , 
Si vous avez au cœur, plein d'un regret amer, 
Une contrition grande comme la mer , 
Et fi vous jettez Teau de la refipifeenec. 
Sur l' in famé brafier de la concupifceftce. 
Pour du tout amortir le feu fale & charnel > 
Vous pouvez aufli bien éteindre ^éternel. - 

Quand vous auriez vécu comme de Pee Aot«, 
Si pleurant , vous chantez de triftes élégies. 
Publiques noqobftant , tout voftre infante gaifi. 
Dieu vous exaucera , comme le Publicaro, 
Si, de filles de joye, en la delicateife , 
Vous voulez devenir de meres de triftcfTe , 
Engendranr, comme on dit, après tant de déli&s, 
Toujours melancholie, en de fi triftes li&s, 
Vous vous réjouirez en ceux-là de la gloire, 
Après avoir icy remporté la vi&oirc , 
Quand l'Epoux vous dira, la plufe ayant celfé, 
Vien chere Eporffe auCid,vien,i/HY ve* t*t t as$* # 
Paroles que la Sainte, entendit potor foy'-même, 
Recevant do fes main s , un riche dkdemc, 
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Apres tous fes travaux, travcrfcs & combats, 
Dont nous devons bien-tôt parler un peu plus bas. 

Parlez. doneques des yeux,plûtôt que de la bouche, 
Aux pieds de jESUs-CHRiST,cette pierre de touche, 
Qui vous dira (touchant voftre coeur plus fournis, 
Allez- vous-en en paix, vos péchez font remis,) 
Comme il fit autrefois, ~à la Samaritaine* 
Et puis à celle-ci , Jerosolimitai ne. 
Celle, dont vous venez, regarder le portrait, 
A deffein d'en tirer, avec moy quelque trait, . 
Si vous xie pouvez pas, dans la foible nature, 
En imiter ou tout , la parfaite peinture , 
Defircz pc ur le moins, de pouvoir l'ébaucher* 
Puifque vous avez bien, olë vous débaucher, 
Baptifcz vos p£chcz , d'un déluge de larmes, 
Et tournez contre vous , la poiate de vos.armes, 
Imitez ce cruel &.benin animal, 
Qui fert de guerifoq, écrafé fur le- mal , 
Si vous vouiez trouver , au voftre un Antidote, 
V faut venir chercher , Madelaïne en fa grotte. 
Vous n'y fçayriez avoir qu'un fentiment pieux, 
L'antre de l a Syb il le, cftoit moins curieux, 
Peut-être que ce lieu , par fa vertu fecrete, 
Fera naître en vos cœurs , un défir de retraite, 
Apres avoir oiiy , ce que fit autrefois , 
Celle de voftre fexc; avant qu'être en ce bois. 
Ne foyez donc ici , capables d'autre eav ie, 
Que d'apprendre l'état de fa première vie , 
Que vous ne devez; pas,Xeulcment écouter; 
Mais, qui plus eft encor ,.eflaycr d'imiter, 
Ses peines , que l'amour fit fi delicieufes, 
Ses foûpirs enflammez, fes larmes precieufes, 
Que l'on peut appeller, en admirant leur cours.^ 
Amourcufcs douleurs, douloureufes amours, 
Demeurant tantôt trifte , & tantôt confolée, 
Parmi cette charmante, & cruelle mêlée, 
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Mais parce que peut-être, en mes vers trop hardis, 
Je n'explique pas bien, tout ce que je vous dis, 
Pour vous perfuader, ce qui vous femble extrême, 
Après moy, trouvez bon, qu elle parle elle-même, ' 
Pour donc vous confoler,& pour ne plus pécher, 
Venez â fon fer mon, entendez-la prêcher. 
Apres avoir été, de tant d'appas pipée, 
Comme vous fera voir , cette Prosopopî'e. 

* 

LA 

M A D E L A I N E. 

LIVRE QjïATRJ&ME. 

„ T^Echeresses, je parle, il faut donc m'écouter 

X Et fi je reffufeite , il faut refTufciter, 
Venez voir celle-ci, troupe folle & volage, 
Qui montre le débris de fon trifte naufrage, 
Sçachez que pour avoir , couru la même mer, 
J'ay failli mille fois à m'y voir abyfmer. 
Je ne fus autrefois, qu'un vaiffa^ifans pilote, 
Vagabond, & flottant, écarte dSK flotte, 
Toujours tout découvert, fans voile & fans timoa 
Et conduit feulement , par Tinftind du Démon. 
Voicy cette fameufe , & belle Madelaine , 
Qui courut après lui , jufqu à perte d'haleine, 
D j qui Tefprit alticr , & le courage enflé, 
Ofa tout aufli-tôt que fon vent eut fbufflé ? 
Helas ! que me fervit , mon illuftre naiiTancc, 
Si ce n eft à plutôt perdre mon innocence, 
Que je ne confervay, qu en mes plus jeunes ans, 
Pour la latfTer périr, parmi mes courtifans. 
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Mes pare ns décédez , je devins libertine, 
fore peu de tems après , que je fus orpheline , 
Me lai/Tant emporter à mes débordemens, 
N'ayant plus pour cenfeurs, de mes déportemens, 
Ny mon pere Syrus , ny ma mere Euchariï, 
Donc la perte ne fut que celle de Marie , 
Qui parmi fes amours, fes grâces & les ris, 
Se laifla cajoller à mille favoris, 
Paflant joyeufement le beau cours de ma yie, 
A me voir acoftéc , adorée, 6c Cetvic > 
De cous ces infenfez, comme fi j eufle été 
J/Idole de leur cœur, & leur Divinité. 
* Mon frerc, ni ma fœur , ni ma bonne nourrice, 
Ne fçurent in empêcher, de fuivre mon caprice, 
Et tous leurs bons propos, leurs avertiflements 
Ne purent divertir, mes divcrciiTemeots, 
Qui n étoient que le jeu, le cours, les promenades, 
Le bal, la Comédie, & puis les ferenades, 
Les Romans,lcs chanfons,les vers,les airs nouveaux, 
Stances, poulets,fonnets, ballades & rondeaux, 
Cétoiont mes entretiens , ma lcfture ordinaire, 
Qui ne me promettoit , qu'un bien imaginaire, 
Lorfque je me mocquois , de la Loy des Docteurs, 
De la fainte Ecriture , & des Prédicateurs, 
De ce que prcdilbit^a grande Prophétie, 
D'admirable , & dfert, du defiré Meflie, 
De tout ce qu'en avoient , les Sibylles écrit, 
Rien de bon ne pouvoir entrer daus mon cfpric 
Je me gauffois de tous, & ne faifois que rire, 
De tout ce qui pouvoit , de mon faillit m inftruirej. 
Et ceux qui me parloient des enfers ou des Cieux, 
N'étoient que vieux rêveurs , & fuperftitieux , 
Mon efprit tournoit tout en pure raillerie, 
Toute dévotion m'étoit bigoterie, 
Et je ne me piaifois, qu'en fêtes & feftins. 
Vivant comme une Athée, avec les libertins. 
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Je ne fus donc pour lors , qu'une ame abandonnée, 
Profanant la beauté , que Dieu m'avoit donnée, 
Et bien loin d'en donner , la gloire à fon Aucheujç, 
Je ravis le* honneurs , qu'on doit au Créateur, 
Quand les hommes charmez , d'une vaine peinwç. 
Se formèrent un Dieu, de cette créature, 
Voulurent l'adorer , & leurs yeux aveuglez, 
Me prirent pour l'objet , de leurs fens déréglez- 
Toujours plus engagée aux fottes amourettes. 
De ces jeunes muguets , qui me contoient flçuretfces* 
JErj'étois attentive à leur difeours pimpanç, 
Plus que ne la fut Eve à celuy du lerpenr. 
Vous eufliez toujours vu devant cette Deeflç, 
Une troupe de fous l'adorer avec pre/Te , 
A fa fuite toujours , Quelque efclave enchaîné, 
Et toujours à fes pieds , quelque amant profterné. 
O que d'encens donnélque de vœux^que d'offrandes. 
Telles qu'autre que moy , n'en eut point de plus 
Si bien que je paffois , avec tous mes défauts, [grades 
Pour la Divinité , qu on adore à Pàphos. 
Et tous ceux qui dans moy, remarqupient quelques 
charmes. 

Se confeifoient vaincus,& mettoient bas les aunes: 
Mais las ! quelque pouvoir,qu'eût fur eux ma beauté, 
Tout le mal cependant , venoit de mon côté, 
Ne paroi/Tant jamais , fi pimpante , & dorée, 
Qu'a deifein de me voir , de ces fous adorée, 
Lorfque mes yeux vainqueurs , de ces jeunes cadets. 
N'auroient fjeu regarder , fans être-regardez, 
Regards envenimez , œillades criminelles, 
Amorces ou foufflets , des flammes éternelles, 
Que vous avez causé , d'embrazements fecrets, 
Même he las! dans les lieux, les plus Saints & Sacrez, 
Que vous fiftes du mal, volantes flammeroles, 
Panny les vains difeours, Se les vaines paroles, 
Quand je cirois des trous , fi forts & tant de fois. 

G. 4 
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Tirc2.de ces luyfans , & plus nuifans carquois^ 

Qui les éclairoient moins , pour me montrer hier* 

Que pour leur faire voir, leur entière défaite, [faite* 

Pourtant ces étourdis, m'aimoient fi follement, 

Qu'à peine pouvoient-ils , me quitter un moment. 

Ils me fuivoient par tout, même jufques au temple, 

Tout remplis des témoins de mo mauvais exemple, 

Où quand le monde entroit , pour y facrifier, 

y y venois feulement , pour mal édifier , 

Y paroifïant toujours , de tant d 'atours ornée , 

Que je ne femblois-là , qu'une bête enchaînée* 

Ou le feu des rubis , l'éclat des diamants, 

Ebloiïifibicnt les yeux , d'une troupe d' Amantr* 

De qui la paffion , les tenoit en altère, 

Comme les animaux , vont après la Panthère , 

Attire* des odeurs de fa brillante peau, 

De même voyoit-on après moy ce troupeau, 

Ou plutôt ce haras harafle pour me fuivre, 

Comme fi fans me voir , il n'eufle pas pu vivre, 

Reconnoiflant ma pifte , à mes habits mufquez, 

A l'ambrc,à la civete , à l'çau d'ange, aux bouquets». 

Se lai fiant emporter , à l'odorante amorce,. 

Qui les tiroit a moy ,.moins de gré , que de force ; 

Mais tous ces doux parfums, cés eaux, cette liqueur, 

Ne m'enpêchoient pas d'être,en fort mauvaife odeur* 

O que de temps perdu, le long de la journée ! 
Partie à repofer , lia grafle matinée, . 
Parrie à confulter , la glace d'un miroir. 
Pairie à s'ajufter , pour mieux fe faire voir, 
Aux lieux plus eminents , toujours en évidence» 
Et partie à courir , du feftin à la danfe,. 
Ce mélange confus , de brebis & de loups,, 
Etoit mon principal , & plus cher rendez vous ; 
Car la joye en ces lieux , n'eût pas efté parfaite , 
Si j'eufie là manqué , tout manquoit à la fefte, 
Il s'y falloit trouver , pour le contentement , 
EtparonreuueLune,enun Ciel fi charmant, 
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Madelaîne toujours , écoit de la partie, 
Gomme la plus galante, & la mieux aflbrtie, 
Celles dont les propos, & les ris gracieux, 
Sçavoient TArt de charmer, & l'oreille & les yeux. 
Tout le monde couroit, à la mieux ajuftée, 
La plus coquete en tout , & la plus éventée, 
Et qui la remarquoit dans fon plus haut atour , 
Sembloit voir une Reyne, au milieu de Ci Cour. 
Ainfi tant de bravoure & de galanterie, 
Tant d'enjolivement & tant d'affe&erie, 
Tirent un fi grand bruit , que mon renom vola, 
Dans tout notre pays , & bien loin au de-là. 
Jamais autre ne fut, dans une telle eftime, 
Jamais Temple ne vie, de fi belle Vi&ime, 
Et jamais le Démon pour donner le trépas, 
N'eût un fi beau filet , ni de fi doux apas. 
En vîces-vous jamais, une plus miferable, 
Réduite en un état, qui fut plus déplorab^r , 
Quand on ne parloic plus que de la MadiloN , 
Et que la Renommée en joiioit au balon. 
Qu'on la montroit au doigt , & que toute la Ville, . 
L'cftimoic une femme , auffi libre, que vile, 
Un monftre d'impudence , & d'impudicité, 
Le fcandale en un mot de toute une Cité. 

Enfin vous eufliez dit , que je nétois au monde?, 
Que "pour être volage, errante Se vagabonde, 
Ayant du tout perdu, d ? un Dieu le fou venir, ' > 
Soit qu'on me vît aller, fbic qu'on me vît venir, 
Dans cette grande Ville, ou \c ne femfclois être, 
Que pour faire le mal , ou le faire commettre, 
ViIle,Sainte eu effet, aufli bien que de nom, 
Sans la cachequ'elle eut, de mon mauvais renoms 
Ville, dônt la jeuneffë" éclataace & pompeufe ; 
La-rendoir pVus célèbre j & raoy plu* gforieufe, 
Quand fous lé drap d'or fin,autant que fous ma tojy w 
€swe petite Gour^brilloit autour de moy* 
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Et que ) étois enfin, de tous idolâtrée. 
Comme la Dcïté , de toute la contrée. 
Mais avec un excez , ou tout exorbitant-, 
Aufli bien, ay-je horreur de vous en dire tant; 
Souffrez que je finiflê, en tournant la médaille, 
Pour vous y faire voir quelque chofe qui vaille,. 
Plus digne mille fois , de voltre attention, 
Secondez donc icj , ma bonne intention. 
Que fi je puis avoir le bonheur de vous plaire , 
Je crois, que vous voudrez m'a voir pour exemplaire, 
Sans donc en ce chaos, faire un pkre long fejour r 
J?allbns après cela * des ténèbres au jour. 

„ Je ne vous ay voulu, charbonner ma peinture, 
Que pour vous en donner une noire teinture, 
Afin qu envifageant, un portrait fi hideux, 
Vous fuyez les mondains, & tout ce qui vient d'eu*, 
Pour vous inftruire en tout , pour vous rendre plus 
Et vous faire éviter , de fi mauvais pafTages, [ fages 
Ou du moins mon deflein eft de vous avertir, 
Si vous vous y trouvez, de bien-tôt en fbrtir. 
J'en a y bien affèz dit, pour me faire comprendre, 
Et vous tirer du piege,oii Satan vous veut prendre. 

„ J'ai mis devant vos yeux, mon tableau renverfé, 
II eft ce m s maintenant , de le voir red relie, 
C'étoit de mon difeours , la première partie, 
Dans la féconde il faut , me. montrer répentie, 
Vous m'avez. vûë,Helas! rampante au premier point 
Ou plutôt au dernier, mais dans celui-ci point, 
Ceft là,que vous verrez , l'Aigle renôuvellcc, 
Qui pointant droit au Ciel , prend un autre volc'e, 
Le linge reblanchy » le miroir dérouille, 
Et de fa vieille peau, le ferpent dépouillé, 
J'entends de mes péchez > la peau que j'ay taiifée, 
^ans les trous tous fangîans,de la Pierrb FfeJtcu' 
Pour mieux yous expliquer ce que j'en ay décrit » 
Sjachez que cette pierre eft ma dterjEStfS-CH&JST. 
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„ Ge Hïccc beau SoLErLjquim'ayant rencontrée, 
>écha toute la-bouë , ou je métois veautrée, 
2c fut.4'efpriC-Divin , qui me vivifia, 
ic le beau feu du Ciel , qui me purifia. 
Zét illuftre Flambeau , qui vint avec fa flâme, 
Vmorrir celle-là , qui vivoit dans mon ame, 
It ce nouvel Amant , la clarté de mes jours, 
^ui porta dans mon coeur , de plus faintes amours, 
]ommc on dit que la foudre , éteint toute la braife, 
Juand elle vient fraper , le feu d'une fournaife j 
).c mauvais en mon ame, , on ne trouva plus rien, 
: ce feu tout cclcftc , é cou fa le terrein. [ge, 
„ Ce fut ce grand Nocher, qui malgré tout l'ora- 
)'un feul coup de fes yeux , me tira du naufrage, 
\t ne pouvant fouffrir de me voir déborder, 
le fit au facré port , de fa grâce aborder, 
)c fut l'adroit Archer , jqui par un coup de flèche, 
)ans mon ceeur endurcy, fat une large brèche, 
our en faire forcir , le Corbeau du péché, 
t placer la Colombe, ou l'autre avoir niché ; 
'Hercule , qui purgea, d'une force indicible, 
etablc de mon cœur, qui fat fak au poflible. 
„ Ce fut ce dou#Zephir , te divin ' Aqjii lon, , . 
;ui, fouflant au jardin deectte Madelcn, 
Après en avoir fait , voler toute bordure, ) 
ai Tendit auffi- cor , & première verdure, 
\\i le fie voit tout net , & fort bien balié, 
tïcor que pour un temps ,ii TeufTc dilayé; 
efervant ccWu 40up * fa tooee. Puitfance. 
[ui me fit recouvrer , 1* honneur,& l'innocence. 
»i Lçr peintre tout divin, exc e 1 leoc, & par fai t, 
ui voyant du péché 5 le niai- heureux ctffet, 
r un feuLrrak de fa grâce-, eivtaoy , iLèitffcverfée,y: 
efic , 8c tc par a - fon Image ef&eée; - 
t me faifant reaaîcce ,a*Mfcjue4àï* pinceauy 

* fit, comm$0^ 
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„ Ce fut ccMEDEciN,tout-a-fak Charitable, 
Qui me traita fi bien, lors qu'il étoit à table, 
Qui , pour me relever , vint me tendre la main, 
Et montra dans fa Cure,un pouvoir plu* qu'humain. 

„Ce grand Opérateur, qui d'une addreffe exaâ;e > 
De mes yeux obfcurcis , ôta la Cataracte, 
Tant pour me faire voir , me rendant la clarté, 
L'abîme où me jettoit , un chemin écarté, 
Que pour lai/Ter couler , les douces influences, 
D'un déluge de pleurs, pour noyer mes ofFenfes ; 
Qui ne paroiflent plus , Dieu les coulant à fond, 
Auflî-tôt que mon cœur , fe fend , coule , Se fc fond. 

„ Ainfi ce Dieu d'amour , qui me fut fi propice, 
Me rerira d'abord, du bord du précipice, 
Mais ce ne fut pas tout, car ce Predicaieur* 
"Voulut toujours dépuis , être mon Directeur, 
En fuite vous jjaurez , comme la débauchée, 
D'une autre affe&ion , fut puifTammenr touchée: 
Puifque j'en ay tant dit , je veux vous achever, 
Ecoutez le fujet , qui m'a tant fait rêver : 
Il fera bon d'aprendre > à la race future, 
De ma nouvelle amoor, la bizarre aventure 
Qui fçait aimer > fçait bien, le plaifir qu'il reflenr, 
A conter le progrez , de fon amour naiflant. 

„ Vous devez don* fçavoir,qu'un jour,touteétour- 
D'un bal, après leauel, fuiyit la comédie, [die 
Etant dans mon Cnâteau , Ytnc un lift de repos. 
Ma f<rur,Marthe m'aproche, ce me tient ce propos, : 
Qucy, dit-elle, Magdon,»V/?-*# pas informée, 
Se ce quen tant de lieux , prêche V Renommée, 
J>ettx-tu bien tonte feule , ignorer en effet , 
Çe que dit en prêchant * ou plutôt ee que fait, 

Cit homme merveilleux >Jui?J de tant de monde* 

%n quelle part qu'ilaifo, m fur terre, m fur l'onde. 
Qui marche fur les Eau* , dont la fétidité, 
Ne fait voir à fis pieds , aucune humidité > 
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Non plus que s 9 il faifoit , fa promenade égale, 
Sur le pave marbré ' , de quelque belle Sale. 
On l'a vu dans le Temple , à l'âge de douze ans, . 
Au milieu des Dothursjbien moins que lui ff avant s, 
Il [fait lç fond des Cœurs , il connoit les penfées 
Il remet les péchez , & les fautes paffces, 
Il parle en Souverain , & de tout triomphant, . , 
Encor qu'il l'ait été , ne fut jamais enfant. • 
Cecy c'efi peu de chofe il faut que je te die, 
Qu'on ne peut être atteint £ aucunemaladie, , 
Mal caduc, flux de fang , fièvre , lèpre , ou poifin 
Dont fa puijfante main , ne foit la guéri fin. 
Quoy plusïCe merveilleux , ce Tout -puisant redrejfe» 
Les manchots, les boiteux, d'une admirable adrejfe^ 
Et nous n'ignorons pas > qu'il naît illuminé- 
If un peu de fa falive , un homme* aveugle-ni y . 
Rendu la vie aux fourds , aux muets la.parole y 
Rejfufcité les morts , dent nous avons le rfilky 
Délivré des Ifemcns 3 ks Corps injpiritez, , 
Et chajfé de leur fort y ces Anges révoltez, 
Rajfermy les cerveaux > des pauvres lunatiques, . 
Guery les impotents , & les paralitiques, 
Si bien , que fur l'efprit , le corps , on. peut voir» 
V effet miracuhux y de fin divin pouvoir. 
Les tempefiesy les flots , tes vents, & les orages. 
Sont tous de fin party , combatent à fis gages. 
Et la Mer la plus forte y courroucée , au feul mot, 
Qu'il profère* fi calme, & s'arrête aujfi-tot, 
Pourras -tu bim oùyr , fans que tu t'émerveilles, .. 
Ces miracles divers „ & toutes ces merveilles, 
Que t'en diray-jeplu* Yfçache qu'en un défert, 
Il fit un grand fefiin , fuivy d l un beau deffert , . 
Où l'on vit de cinq pains par cette Providence* . 
Cinq milU homme repus , avec tant d'abondance^ 
Que les reflet ôtez y auroient remply de plats * , 
Capables de fournir , pour un fecovd repas ^ 
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A propos , de repas , de banquet \ <& de table, 
J'oubliois à te dire une chofe admirable. 
Tu dois ff avoir encor , que <ét homme Divin, 
Change* L'eau d'm baquet en m excellent vin 
Et qu'il fut pour cela , proclamé grand Prophète, 
Dans la même Mai fin où la Kece fut faite, 
Ce que je te raconte .arriva dans Can a : 
Miracle > qui d'abord , tout le monde étonna, 
Comme étant le premier , qu'il fit en Galile'b, 
Ok l'on vit cét effet , de fa grâce efcoulée. 

Je croy que je puis bien , ajouter à cecy, 
§lu'il fera même bon , que tu ffaches aujp, 
Que celuy ,Mnt je parle étant la bonté même. 
A mille qualités dignes du Diadème, 
Que fin teint , fin maintien , fin port ,fa Majefté,, 
Font une ravijfante , & celefte beauté . 
Sa perruque eft dorée , & fa mibe fi belle, 
Gju'il ne s' m vit jamais fur la terre une telle, 
Qui le voit eft ravy , de fin bel entregeant, 
Que fi fin poil eft d'Or , fi fà voix eft d'Argent, 
Sa Taille avec cela , ne peut être que Rict**^ 
Car le Ciel , le faifant , ne je montra^ pastiche, , 
Son vifage éclatant peut faire voir àt œil, t 
Que c'eft , ou la copie , ou k Fils du Soleil, . 
SmcorfageeftfiAr<fo,fibhnfâ 
Que le defunlt César, de plue A&ôuMSfr* , 

Et même prés de luy, de quel Vi*#fi *ii \ finit* 
Alexandre le GKiam,neèt4te^uepéfh 9 
jiujfh peut-on voir r eét homfm d l importance , 
Sans louer & bénir fa divine frefiance , 
Ht je crois que le Ciel , en formant fin ***** <torps» 
JEpuifa fin pouvoir lt & t*rit fet trefim^ 
U eft tel que ]e dis , & plus que nous ne femmes. 
*€>u plutôt c*eft un Dièujam U$k*s grand des homnis* 
Mnfin , il eft fi doux v fr fin *nfiéh*rmant, 
§ne fitu Uv^iSutUi^rwh 
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„ Figurez-vous combien ce difeours emphatique* 
Fut fur tous me* efprits ,pui{Taut & pathétique, 
' Avant qu'elle finir, je me fentis toucher, 

Quoycjue mon fentiment fût encor tout de chair , 
Et qu a dire le vray > toute mon efperance , 
Ne visât pour cela, qu'à fa chère prefènec, 
Eu ayant eu d'abord un défir violent. 
J'eus donc autant d'amour, pour cet Home excellent, 
( il le faut avouer, je ne pus m'en defendte ) 
Que Hermione en côçut, pour le grand Axe x an* 
Entendant raconter, fes combats périlleux, [ DRt, 
Sa force, fbn courage, & fes faits merveilleux^ 
L'humeur de ce Héros, guerrière & genereufe, 
Rendit, fans l'avoir vu , certe fille amoureufe, 
Qui même, au feui récit , de (es rares Exploits, 
Avec le monde entier , k rangea fous fes Loix. 
Et depuis ce moment, l'aima jufqu'à l'extrême, 
J'ay tout dit: Vous difant , qu'il m arriva de même, 
Et que dés cet inftanT,. un fi noble vainqueur; 
Avant que fe montrer, fur maître. de mon cœur,.. 
Car comment refifter à la nouvelle guerre, 
Des aymables attraits du Vainqueur de la rerre : 

„ Ma fœur>qui faintement,vouloit me décevoir,, 
Connoiflant le defir , que j'avois de le voir , 
A ma couleur changée , à ma pâle-figure. 
De ma converfion, prit un fort bon augure, 
Et crût qu'il lui falloir , pour agir fans défaut , 
Bartre, comme l'on dk , Je fer quand il eft chaude 
Voyant donc que j'étois, jm hàmeur de tout faire, 
Plus pour me contenter , que pour la fotisfahr, 
Me dit : Héllèn , mafaur,fi cet homme t'eft cher, 
Ne vôhk "4h p** demain , CMer oUjr frtchtt i 

,, Pour ne la pas tenir, plus long-temsmatcntfc 
Je répondis d'abord, que j'en étots contenter- 
Mais helas î mon defir, fuiti de mille ennuîts,. 
Me fir trouver ce foir, la plus longue tks nuits, 
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O que je fis de vœux , i V Aurore obligeante^ * 

Afin qu'elle parût, un peu plus diligente, 

Sur fon Char de SafFran,& de vermeil doré, 

Eour chafler cette nuit , qui m'avoit tant duré. 

Non tant, pour ramener , le Roy,qui la couronne > 

Ny ce pompeux éclat, qui toujours l'environne, 

Que pour faire plutôt remarquer à mon œil, 

La pompe & la fplendeur de mon nouveau Soleil. . 

,, Enfin le jour parut,aprés tant de foiréc,. 
Et je vis arriver, cette heure defîrée, 
En laquelle il fouloit , au Temple difeourir, 
Où Ton me vit d 'abord,p!us voler que courir. 
Non pas tant pour l'ouyr, le voir & le comprendre, 
Que pour me le gagner , pour l'avoir & le prendre, 
Gomme fi cette prile, étoit en mon pouvoir, 
Et n'eût été befoin , que de me faire voir. . 
Pour cette noble fin, je mis tout en ufage, .„ 
Afin de réhaufTer l'éclat de mon vifage, 
El prefageant déjà d'heureux événements, 
Je choifis les plus beaux de tous mes ornements , > 
Sçachant bien qu'il fallait en. cette conjonûure,^ 
Marier à propos , l'Art avec la nature. 
M'eftant bien ajuftée, avec bonne raifon, 
Voyant que tout eft prêt, je fors de ma maifon,. 
J'entre dans «mon Carrofie,aufli lefte, que belle, , 
Le pavé fous les pieds v des Chevaux étincelle, , 
Ils fe font faire puce avec que tant de bruit, 
Que tout le monde court, tout le monde fuit. 
Et tout fiers £c fougueux , vont à bride abbatue, 
Et me traînent le long , de la plui ^ande rue. 
Le peuple cependant , commence a4e prefTer , 
Et l'on voit que chacun fort pour me voir pafïèr ^ 
Je parois glorieufe,.à l'une des portières» 
Comme h je chaflbis y Tennemy des frontières^ 
On s'étonne, on fc dit, la voila, mais enfin* , 
CPour ng vous ennuyer , Sc,yzw£ h fia >X 
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' m D'un rccic, qui fcroit à mon avis trop ample, 
Toujours au grand galop, j' arriva jufqu'au Temple, 
Ceft-là , qu'étant entré , avec le front-levé, 
Tout le monde fc levé , & Jefus arrivé* 
S'avance,£cnd la preffe,& puis il monte en chaire* 
Où les yeux vers le Ciel, ayant fait fa prière, 
Il fe lève , & commence , à fi-hien déclamer, 
Que je ne pu k voir , ny l'oîiyr fans l'aimer, 
Sa grâce > fa façon , fa parole , fon gefte, 
Son ton , fa gravité , fa Majcfté eclefte, 
Mais lors que mon amour, penfe à le conquérir, 
Le fien fonge à penfer , le mal qu'il veut guéri *, - 
Quand déjà, dans mon cœur , enflé de vaine-gloire, 
Sans avoir combatu , jechantois la vidtoire, 
Toutefois ( admirez l'effet du Saint Efprit ) 
Au lieu de l'attirer , ce fut iuy, qui me prit. 
Quand j'oiïis , quand je vis, ce que je vous explique, 
Et fa voix argentine,. & fa face Angélique, 
Je fus toute ébloiiye, à fes beaux yeux fi clairs* 
Qui de fa voix tonnante , étoient les deux éclairs, 
Que penfez-vous , pour lors , que devint ma pauvre 
Commençant à bruler.d'une plus fainteflâme, [ame, 
Sur tout, quand j'entendis , que cet homme irrité, 
Déclamoit hautement , contre ma vanité. 
Er que de temps en temps il lançoit une œillade, 
Vers cette même place , où j'étois en parade, 
Ayant cru de pouvoir ( fuant pour me parer ) 
Lu y porter un tel coup , qu'il n' eût-pas fçû parer 
Mais lui , qui connoifîbit, mon humeur effrontée 
Et fçavoit bien , pour quoy , je m'étûis là portée, 
Découvrit l'-embufcade, & d'un œil effrayant, 
Pit voix qu'il nétoit point, de linx plus clairvoyant. 
Je ne femblay pour lors , tant il me fçût confondre, 
Qu'une neige au Soleil , qui commence a fe fondre, 
La honte , le dépit , la peur , & le regfer, 
Trahirent auflirtôt , mon fentiment le crée. 
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Je voulus me cacher à fes yeux redoutables, 

Que les miens éblouys , trouvoient infupportabIes y 

Je tàchois de fbrtir , je cherckois à pafler, 

Ou plutôt mon défir , éteit dètrépafler, 

Ne pouvant plus fouf&ir de me voir regardée, 

De tous les Adiflans , qui m' avoient brocardée, 

Ce fut- là, que mes pleurs commencèrent leurs xour* 

Avant qu'il eût finy ecluy de foa difeours. . 

Dés qu'il eut achevé , je fortis fi changée, 

Que je ne penfiy plus *<|uc decrac voir vangée, 

Refoluc en courant , tout droità ma maifonr 

A quel prix^que ce fût d'en avoir ma raifon, 

Nommez ma paflîon , une amour furieufe, 

Ou bien une fureur , ardemment amoureufe, 

Car ce fut un mélange , à parler fans erreur, 

De fureur & d'amour , d'amour , & de fureur. 

O je le fis bien voit > lors qu'étant arrivée, 
( Après que de mes pleurs, je me fus bien lavée ) 
Que j'eus beaucoup gemy , fangloté, foûpiré, 
Et puis pour mon defïein , quelque peu refpiré, 
\ Pour donner tout de bon, un coup de pied au monde 
Je fis plus que ne fait , la tempête fur Tonde, 
\ J'entre en mon Cabinet , & vuidant les. tiroirs. 
Je jette mes parfums , je brife mes Miroirs, 
Ces Pendus font RouEz,quoy qu'ils me reprefentér, 
Sans que tout leurs attraits , ou traits les en exemp- 
Je les cafTay d'aboixî, & je les deteftay, [tent* 
Comme des criminels , de leze Majeftc, 
Sans vouloir épargner , ny faire aucune grâce, 
A' l'infidélité de leur fidèle glace, 
Qui tant de fois le jour, me mit devant les yeux » 
Cet objet , qui pour lors \ me fut tant odieux, 
Je fis auffi couler , mes Perles défilées 
Les liquides des yeux , & du coû 'es gelées, 
Toutes en meftie- temps, pour le même defiern, 
Les unes à mes pieds Jes aunres 4aas moa iein, 
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Sein, dont mon œil enflé fit un vallon de larmes , f l ê 
Quâd fes môs desëflez,perdirent tous leurs charmes, 
Je dépecé mon luth, & mes livres d'amour, 
Lettres, poulets, chanfbns, vers,tout fut mis au jourj 
Et les voulant traiter , comme de rrais Pyraufltes, 
Le feu de mon amour,en fit des holocauftes. 

Que vous diray je plus de tout ce que je fis, 
D'un fi fier ennemi ,- que fi tôt je défis, 
De tous ces beaux atours, dont je m'étois parce, 
C'eft que j'en voulus être, à. jamais feparée, 
A|>rés ce «jrand débris, qui fût dans mon quartier, 
Ou mon laint défefpoif, ne huila rien d'entier. 

Or vous qui m'écoutez, dites fans m'interromprè, 
Mon CœuR étant brise', de vois je pas tout rompre, 
Morte au monde, & le mode encore mort pour moy, 
Je devois imiter en ce trifte convoy, 
Ce qu'on fait à la mort,d*un gênerai en guerre, 
On traine les drapeaux, &lcs armes par terre, 
De même je voulus, en ce cas important, 
Pour témoigner mon dueil , en faire tout autanc. 

Sçachez donc qu'ayant fair , ce terrible ménage, 
J'accourus pour revoir, ce divin perfonnage, 
A caufe que fon trait, dont mon cœur fut bleffé, 
Avoit rompu le mien, qui l'avoit ofTcnfé. 
Je me prefente à lui* pour faire pénitence, 
Après avoir fi bien,, diffipé ma fubltance, 
Je me jette à (es pieds,au milieu d'un banquct> 
Comme une criminelle, entre dans le parquer, 
Je les prends, je les tiens, même je les embrafie, 
Pour mieux faire ma paix , & lui demander grâce, 
Puis de l'eau de mes yeux, les ayant arrofez, 
Séchez de mes cheveux , de ma bouche baifez* 
Je les oignis après , du plus précieux baume, 
Qu'on pouvoir recouvrer, dans tout nôtre Royaume^ 
Et même une autre fois , l'aprochant derechef, 
Tout ce qui ui'cn refta> fut verfé fur fon chef. 
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La liqueur répandue, & la boëce brifée,. 
Afin de n'être pas tout à fait rcfufée, 
Je m'attache à cette Anchre , où je fonds toute en 
pleurs , 

Et mes yeux , la Mouillant ^ expriment mes dou- 
leurs. 

Avec bonne raifon ,. je gardois le filence, 
Lorfque je regardois, le glaive & la balance : 
Car ma mauvaife caufe , & ce que j'avois fair, 
Ne pouvoir pas fans doute , avoir un bon effet, 
Si dans mon procédé , toutéroit à redire,. 
Hclas ! qu*âurois-jc pu, pour ma defenfe dire, 
Aufli ne dis-je mot, comme un muet poifTon, 
Et le fruit de-fa pêche,. en fon fort hameçon, 
Je fus toujours confite, en l'eau la plus amere, 
Quoiqu'il me retirât , du fond de ma mifere. 
Et ce Divin Pefcheur,aprés un coup fi beau, 
Ne voulut pas pourtant, me tirer de cette eau, 
Ainfî par fa bonté, me laifTant encor vivre, 
Sans jamais le quiter , mon cœur voulut le fuivre, 
Et cette abandonnée, en dépit du trépas, 
Quand chacun l'eut quité, ne l'abandonna pas, 
Et même après fa mort , comme pendant fa vie, 
Je fuivis le GhafTeur , qui m* avoir pourfuivie, 
Il me prit, je le pris, il m'aima, je l'àimay, 
Ce fut toujours dé-Iui, que mon cœur fut charmé, 
De fes plus chers fuivants,je fus toujours du nôbrc, 
Et toujours ce Soleil, me tenoit à fon ombre. • 

Mes biens ayant été, pour lui tous confifquez, 
Au malheur gênerai , de tous mes affiquets , 
Qui furent employez, a de meilleurs ufàges, 
Pendant les longs chemins, & pénibles voyages, 
Je le fournis de tout, dans fes plus grands befoins, 
Et par tout il fe vit défrayé par mes foins, 
J'eus même le bonheur, de le voir à ma table, 
Joiiiffonr plufieurs fois, d'un bien fi fouhaicablc, 
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•Quand il vcnoit lafTc, voulant fc foulagcr, 
Prendre un peu de repos, dormir, boire & manger . 
Lorfque ce pain du CiEL,fc repaifToit du noftre, 
Ec nous entretenoic, tour de même qu'un autre, • 
Tout.de me&me qii un autre! Ahi que yous ay-jc 
Ou je ne m'entends pas,ou Ton me contredit. [ dit? 
O quelle difpathic, & quelle différence, 
Des entretiens mondains , & de fa conférence, 
Ccft en noltre logis, ou pendant <qu il dînoit, 
Quand nous l'entretenions, il nous entretenoir, 
( Dans fa grave douceur* dans fa façon modefte,) 
D'un difeours raviffent , tout divin & celefte? 
Soit qu'il mangeât affis, ou qu'il parlât debout, ^ » 
Lorfque nous fuftentions., celui qui nourrit tour, , 
Trouvant toûjours.chez nous , à toute heure , & fans 
peine , 

Dequoy défalterer , l e j? u i t s & l a f on- 

T A I N E. - 

O Dieu 1 que de plaifir , de miel & de douceur^ 
Je goûtois à les pieds., préférée à ma fœur, 
Je le beuvois des yeux, fi j'ofe vous le dire , 
£r^e mourois de joye, en cet heureux martyre, 
Car mon efprit au monde , autrefois amoureux , 
Ne goûta jamais lien , qui fut plus iavourcux, 
Quand de les faux appas, entièrement fevrée , 
Je me vis de -ceux- cy tout à fait enyvrée. 

„Pour ne vous rien celer,dc mes plus grâds fêcreté 
Sçachez de mon amour,rinJicible progrez, < 
C^ui depuis l'heureux joui, de fa belle nailfance, 
roûjours de plus en plus, augmenta fa puilTance, 
Zommc un trait décoché, violent & volant , 
^ui prend force, & toujours, le roidit en allant, 
linfi de jour en "jour, mon amour augmentée, 
uc en fort peu de tems,au plus haut point montée, 
lais ce qui plus accrût , mon amour , mon fouci, 
: fut quand je connus , qu'il nous aimoit auffi,. 
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N'étant lien de fi fort, ny qui plus gagne-l'ame, 
Qu'une amour réciproque , & mutuelle flâme, 
Mais que cecy foit dit , en terme* de taifon, 
Sans aucun parallelle, ic fans comparatfon. 

Qui ? voyant de fes yenx y les precieufes larmes, 
Eufle pu rcftftcr , au pouvoir de leurs charmes ; 
AlTez forts & puiffants, pour tous en aflurer, 
Quand fur mon frere mort , nous le vîmes pleurer, 
Et qu'il voulut ainfi, que fes perles fonduë&r 
Fuflent avec nos pleurs, triftemenr confondues* 
Si tien que je ne puis vous dire fi ce jour, 
I! fit plus de pitié, ou il ne donna d'amour. 
Son eau, quoyque s en foit, peut amollir le marbre* 
Et bien que déjà mort, fit reverdir, cet arbre, 
Quand depuis quatre jours, au tombeau dévalé , 
Mon frere par fes pleurs , fc vit renouvellé, 
La terre ayanr reçu , la celefte rofée, 
De ces yeux où les Cicux, qui l'avqient arrofée, 
Ainfi ce grand amour , que je vins d'éprouver, 
Acheva de me perdre, afin de me fauver. 
Je le fuivis toujours comme une fuppliante, 
Tout de même que fait , fon Soleil l Heli an thé, 
Sans que jamais mes yeux, s'en pûfTent empêcher, 
Jufqu'à ce qu au CALVAiRE,ils l'eurent vu coucher, 
Ce fut donc en l'enclos , de eexhamp de bataille. 
Où la faux de la mort,( qui coupe,trâche & taille,) 
L'abbatit & trancha , quand ce port d'Israël, 
Pour mon amour , contre elle, entreprit ce ducU 
Enfin je le vis mort, <et Amant adorable, 
Par un coup imprévu, funefte & déplorable. 
Je le vis en après, mettre dans un cercueil , 
Et fon duel fini , je commence mon duejl.» 
Ce fut depuis ce tems de mon trifte veuvage, 
Que je fus une mer , fans fonds & fans rivage, 
Agitée en tous lieux, de mille tourbillons, 
Toujours fans aucun calme, enflée à gros bouillons, 
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Ce fut dépuis ce temps, T que mes larmes coulèrent» 
Et qu'avec abondance , «à fon fang fc mêlèrent, 
Sang, dont je me lavay, fang que je rccucilly, 
Quand il portoit fa Cro »x , fous fou poids défailly. 
Pourtant quand je le vis hors de fa fcpulture, 
J'eus dequoy foulagcr ,.ma cruelle torture > 
Et me vanter par tout , de ma félicité, 
Le voyant glorieux déjà reflufeité. 
lors qu'ayant triomphé de la fierté des Parques, 
Il me toucha fi bien» que, j'en porte les marques, 
Sous la forme & l'habit d'un fimple Jardinier, 
Et ce trait de faveur , ne fut pas le dernier, 
Mais quelque temps après., l'ayant perdu de vciie, 
Sur le pompeux éclat d'une brillante nue, 
Qui pour me défoier , W ravit à mes yeux, 
Attentif à le voir , monjér jufques aux Cieux, 
Ne pouvant plus fouffrir , cette mortelle atteinte, 
Mon efprit affligé ^fenouvclla fa plainte, 
Il fallut derechef , débonder mon cerveau, 
Et lors on vit mes yeux , pleurer tout de nouveau. 

Cependant les faux Juifs excitant un orage, 
Me prirent auffl-tôt , pour fuiet de leur rage, 
Et fans aucun fujet , fans droit , & fans raifon . 
Expoferent en mer , toute nôtre maifon. 
Mer plus humaine qu'eux., dont toujours la bonace, 
Nous porta fur ion dos , fans péril ny menace, 
Où pendant tout le temps, que nous fumes fur l'eau 
Aucun vent ne battit nôtre méchant bateau, 
Nous voguâmes enfin , avec tout avantage, 
Quoy que fans conducteur , fans art , fans pilotage, 
Ayant pour nous le Roy des morts & des vivants. 
Qui commande à la mer , & règle tous les vents. 

Enfin ce grand Patron >qui nous guide & confeile, 
Fait furgir nôtre barque, au bô port de Marseille, 
Le cours des fugitifs , vient là fe terminer, 
Malgré ceux qui penfoient à nous exterminer, 
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Ce fut en ce païs, qu'on me vit fans "parefle , 
Faire l'Office en tout, de brave Precheresse, - ■ 
Pour rédéfier là , par d'exemples meilleurs, 
Ce que la Pécheresse , avoic détruit ailleurs, 
De lorte que bien-tôt , une bonne partie, . 
De ce terroir Payea , fe trouva convertie, 
Je fis là mon féjour , pendant fix ou (èpt ans, 
En Prédications., employant tout ce tems. 
Je voulus puis après * être plus retirée , 
D'aller dans le défert fortement infpirée, 
Par le même Esprit Saint , qui Jésus y mena, 
Où pour .nous fuftenter , cet -homme- Dieu jeûna, 
Luy pour faire des jours , la famte Quarantaine , 
Ec nioy pour y pafler, d'ans plus d'une trentaine, 
Oii durant tout ce temps , jfc ne fis que pleurer, 
Sangloter & gémir , me plaindre , & loûpirer. f 
II e(l vray que j'y fus «• fort ibuvent confolée , 
Faifant fçpc fois le jour , au Ciel une volée, 
Pouroiiir de plus prés les raviflants accords, 
Des efprits bien- heureux , qui portoiét là mon corps, 
Où quand je me fentois,à moy-même ravie, 
La vie étoit ma mort , & la mort mon envie, 
Les pleurs étoienc mes fkurs,les peines mes piaifirs, 
L'Oraifon marailbn, les déferts-mes défirs, 
Un Rocher, mon Château,lcs efpines,dc rofes,[sES. 
Etj'apris iAart d'ay-mer en ces miitamorpho- 
Je fus donc en ces lieux, comme vous m'y voyez, 
Pécheresses enfin , quelles que vous foyez, 
Tâchez , à mon exemple , à faire pénitence, 
.Et vous reffentirez , bien-tôt mon afliftance* 
Je puis vous obtenir , de Dieu vôtre pardon, 
Par de larmes d'amour , dont vous aurez le don, 
Sortez de vôtre vice , & prenez bon courage, 
Sauvez-vous en ce port , après vôtre naufrage, 
Venez à mes dépens , faire vôtre profit , 
Confiderant le mal y qu'un fol amour me fitj 

Prenez 
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Ny tât d'autres cncor,que tierce gr^nd Seigneur 
Dans fes fainccs prifbns,ou vieux ferrails d'honneur, 
C'cftlà que vous ferez,, toutes sultanes Reynes, 
Et que vous régnerez , comme de Souveraines* 
Il vous eu donnera , bien-tôt la qualité, 
Adjuftant sa h autesse , à vôtre humilité. 

Entrez donc au plutôt,dans des faints Monàfterer f 
(Si vous ne pouvés pas , vous rendre Solitaires,) 
En la communauté , de quelque bon Convent, 
Vous ne manquerez pas, d être mieux que devant 
Pourveu qu'en ce renigç , & douces foluudes. 
Vous Quittiez vos habits , avec vos habitudes, 



Et que vous n'ayez plus, l'odeur du vieux levain. 
Vous y reflentirez , mille & mille délices, 
Nonobftant l'âprêté des plus rudes Cilices • 
Et vous ne goûterez, que plaifirs & douceurs, 
Dans les faints entretiens , de tant de bonnes JfcCdrs* 
Apres d'embrafements , & de pertes fatales, 
Brûlez d'une autre flâme , avecque ces vefUtcs. 
Tenez vous en repos, gardez y bien vos vœut» 
Et ne lailfez jamais, amortir ces beaux feux, 
Avec un fentiment , propre à l'amc devote, 
Soyez en ce Convent, comme moy dans ma grotte,' 
Ou Jésus, mon Amant , m'apparur autrefois, 
Pendant trente & trois ans , jufqu'à cent & dix fois; 
Faveur, dont je me vante , & que je vous publie, 
Encor que d'autant plus , mon cœur s'en humilie. 

Donnez un coup de pied , à ce monde trompeur. 
Qui ne vous a donné , qu'une vaine vapeur, 
Augmentez le troupeau , de tant de concurrentes, 
Qui comme vous nétoient, que de brebis errantes. 
Venez à ce Pafteur , qui la houlette en main, 

Poux vous remettre au Parc , vous mô»e le chemûfc 
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Je fuis en ce défert , la guide qu'il vous donns, 
Comme xlfic à fou peuple , autrefois la colomne, 
C'eft de vôtre péché, qu'il veut vous détourner, 
Pour vous faire a fes loix , oromptement retourner. 
Détachez- vous bien- tôt du enar de cét infâme, 
Qui vous mène en triompheafin d'avoir vôtre ame. 
Secouez-en le joug , rompez vôtre licol, 
Si vous ne voulez pas y perdre vôtre vol» 

Si vous faites enfin , état de ma faconde, 
Perdez * ous au défert, pour ne vous perdre au mon- 
Ou l'amour me fauva , li l'amour me perdit, [ de» 
Dites ce que fay fait^ faites ce que j'Ay dix* 

Voila de fon difeours , la divine éloquence, 
De ce raifonnement , titez la confequenee, 
Sans que vous alléguiez , vôtre fragilité, 
Profitez comme il faut , de fa moralité, 
f t mirez- vous fi bien , dans ce miroir fidelç, . 
Que vous puiffiez tout prendre., & tout appreridee 
En vous y regardant , il faut vous adjufter, [d'elle. 
Il faut la contrefaire , il'vous faut l'imiter , 
Faites donc de fon eau , mêlée à vôtre argile , 
Un moule des plus forts , à vôtre corps fragile. 
A la voir feulement , pleurer comme elle fait, 
Vous pouvez afpirer à fon étatparfair , 
Courez donc à fes eaux , ames paralytiques, 
Elle feront pour vous , <piscines ProbatiqjieIi 
Vous devez & pouvez , éteindre dans fes eaux, 
;ï)e vos fales amours les infâmes flambeaux, 
•Ceft là que périra » vôtre flamme amoureufe, 
Comme -en f eau de cyzique , en cela mcrveilleule 
De pouvoir amortir , l'impudique brandon, 
De ceux qui s'y lavoient , pour vaincre Cupidon, 
♦Cherchez la propreté*, comme en cette fontaine, 
"Dans la propriété des eaux de Made l a i ne, 

Mais avant que parler , de fa convcrfîon* 
: Faifons un peu de paufe , en cette ftatio% 
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Repofons quelque temps , devant cét Oratoire, 
Pour plus commodément , parcourir fon hiftoirc, 
Et voir dans cette Baume , oà la fainte a logé, M 
Son portrait racourcr , fa rie en abbregé. 

LA 

MÀDEL AINE. 

% m mm 

LIVRE CINQJJIE'ME. 

EN dépit du tonnerre, & malgré la tempête, 
Cinglons en haute mer , au Ion de la trompette/ 
-"Et ^ue la renommée , embouche fes clairons. 
Pour mieux nous animer • tant que nous vogueront 
Afin que nôtre courfe en ce chant ne fou vaine» 
Un bon vent enflera f la voile avec la veine, 
Que fi nous joiiilïbns , de ce double fupport, 
Nous pourrons au plutôt , furgir à nôtre poçr ? 
D'un ftile plus oufflant , & d'un cours plus rapide. 
Parcourons les hauts faits , de ce coeur intrépide. 
De celle gui ravit, & prit le Ciel d'alîaut. 
D'une voix éclatante , & fur un ton plus haut, 

Chantons les grands exploits, de l'Auguftc MariI 
Qui fut du fang Royal , des Princes de Syrie, 
Publions hautement fa generoiité. 
Ce qu'elle éxécuta , fans avoir hefité, 
Tout ce que l'on à vu , de fort & d'héroïque, 
D'admirable & de grand , en cette Seraphiquc, , 
Les feux de fon amour , les eaux de fa douleur, 
Sa force , fon courage , & toute fa valeur. 

Admirons , admirons» les effets d'une grâce , 
De toutes la plus grande , & la plus efficace, 

D * 
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Quoy de plus merveilleux,de voir qu en un inftanç 
Madel aine changée , a le cœur fi confiant s 
Qu'auffi-tot elle fait au inonde banqueroute. 
Quitte des vanitez , la pourfuite & la route , 
Verfe renverfe, abbac > brûle, brife, défair, 
Parfums, tables , tableaux , poulets , glace , att 
Cerufes, vermeillons, tavayoles toilettes, 
Fard,pommades, onguents, bijcmx, & cafToletes, 
Eflenccs, Camayeux, poudres, poinçons, clinquant? 
Rofcs, plumes, atours , collets, nœuds &.carcans, 
Crêpes , mafqucs , manchons , joyaux , orfevreri 
Jaycc , ambre , corail , pailletés , pierreries , 
Coëfûres , chaperons., montres, -apretador, 
Gaze y pourpre , "fia lin , brocard , ou drap d'oral 

Manicles,ceinturons,mouches,mouchoirs,dantelle^i 
Bourfes* boëtes, anneaux, bagues, & bagatelles, ^ 
Jazerans, éventails", rubans , jupes, habits, 
Colliers, chaînes, brillans , diamants & rubis, 
Enfeignes, brafTelets , pendants, perles, dorures. 
Et pompeux attirail, de toutes fes parures. 

La défaite s'en fait , par des fi belles mains, 
Qui mettent fous les pieds, tant de refpe&s humains^- ; 
Que tout l'Enfer engronde,& que le monde ennç>?j| 
Elle fait le dégât , de cette Msrceru, 
Et fans fc foucier , de ce qjue dir a-t on, 
Ne fait non plus d'état de l'or que du leton; 
Pour- gagner Jesus-Chri st , de tour elle fe joiic â 
Tout ce qui neft-pas iuy ne luy femble que bouc&'if 
Fouie , écrafe, détruit , jette, déchire, rompt j 
Tout ce qu elle rencontre , & rien ne l'interrompt* ' y 
tlic*ie fauve rien , de tant de riches pièces, 
Son indignation , les met toutes en pièces. 
Chaque chofe retient, fes faintes cruautez, 
Le malheur eft commun , à tant de raretez, 
Sa. Magnanimité*, ne fait -grâce à pas une. 
Et toute» fans referve , ont la "même fortune, 
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XTn tel re/Tentiment , n excepte point de cas, 
Car elle fait main baffe , en ce rude fracas , 
Elle veut perdre ainfî , ce qui l'avoit perdue» 
Et que ( la chofe foie , permife ou défendue, ) 
Cet e/pric fi fâché , de ce qu'il a commis, 
*- Ne pardonne à pas. un, de tous fes ennemis.. 
O quel plaifir de voir cette défcfperée». 
Etre tant a propos*» & fi bien infpirée , . 
Aufli bien paroir-il , à fon air fi troublé, 
Qu'elle a pour ce deifein, {es forces redoublées, 
Et dans fa haute mine , effrayante au poflïble, 
Je ne fçay quoy d'affreux , de fier , 8c de terrible, J 
Qui ne lui permet pas , de modérer l'ardeur, 
Du beau feu qui l'enflamme , & confume fon coeur ; 
Sa face encor fait voir, par tout égratignéc', 
~Que fes cruelles mains , ne l'ont pas épargnée, 
Et même le pavé , reluit de tous cotez, . 
De l'or de fes cheveux , arrachez & jettez. , 
Diroit-on queceiut , l'une des Trois Maries, ; 
La Sibyle t n Fureur, ou l'une des furies, I 
Qjjî vient la torche au poiug , & les yeux ailum?z,.. 
Pour mettre tout en feu , ces meubles parfumez, 
Qu'elle ne fe fera , jamais bien contentée, 
Que tout ne foit pery,.tant elle eft irritée, 
Puis que ce qu'elle xn fait , n eft que pour fe venger, . 
Du tyran infernal , qu'elle veut facçager. 

O le charmant courroux , qui bien loin de déplaire, , 
Fait voir fon rein plus beau , coloré de colère, 
Sà fiçou, plus aymable , en fes traitsfi vaillants, 
Sa main plus bien faifante , & fes yeux plus brillans, 
Elle eft Joncques plus belle , étant fi bien fâchée, 
Que quand elle rioit , comme une débauchée, 
Et plus riche cent fois , vuidant fes cabinets, 
Que quand elle gardoit , tous ces colifichets, 
Dans cette occauon , d'une telle importance, 
Elle ne feauroit mieux, dilfiper ùl fubftance. 

D } 

3 



Digitized by Google 



78 La MadeUlne. 

O précieux dégât ï beau bou lever fement ! 
Threfors bien prodiguez, pour un pîus digne Aîriat, 
Judicieux caprice , & fage extravagance, 
Précipitation d'une illuftre vengeance , 
Effet miraculeux, d'un changement fubir, 
Ravage raviflant , agréable dépit ; • 
Qui fans confiderer , ny façon , ny matière , 
De tout ce beau fatras luy fait ftire littiere. 
O Noble & fier dédain ♦ qui par un tel débris 
Pair voir fur le pavé , ce qui fur au lambris, 
Belle confu/ïon , bien ordonné défordre, 
Puis qu'elle ne fait rien,qui luy doive remordre, 
Nous montrant à fes pieds , parmy fes affiquetf > 
Des monftres abbatus , aufli-tôt qu'attaquez j 
Tant de bouquets de fleurs* ou guirlandes par terre» 
Les beaux aftrcs vivants, du plus riant parterre, 
Qui l'auroit jamais dit, du temps de fes yeux doux, 
Qu'elle fifle périr , au feu de fon courroux, 
Un monde tout entier , de tant de babioles, 
Que cette idolâtrée % abatît tant d'Idoles 1 
Et que cette Deefle , adorée en tous lieux, 
Avec de fi beaux coups , brisât tant de faux Dieux, 
Peur en faire de tous , un digne facrifice, 
D'abord quelle a connu , la - laideur de fon vice* 
Les taches de fon ame , & celles de fon corps, J 
Ce qui lui faiwtinfi , perdre tous fes threfbrs. 

.Approuvez donc mondains,leur difgrace foufferre, 
Et gardez d'en blâmer , ou regretter la perte; 
Elle fçait qui bien- toc la luy reparera, 
Ne fcites pas icy , ce qu'un traître fera, 
Quand il verra verfer l'onguent , qu elle referve, 
Et prodiguer ainfi , fa drogue de conferve. 
Non n'imitez pas , dis-ie , un avare Judas, 
Qui voudroit bien avoir , la vertu de Midas ; 
(Qui changeoit tout en or, de fes mains nôpareilles,) 
Mais il n'a mérité , que les longues oreilles. 



« 
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GTcft tout ce cjtf il luy faut , c'eft ce qu'il doit avoir, / 

Ayant li mal-jugé , de ce qu'il vient de voir. 

Je m'avance un peu trop , il n'eft pas temps encore, . J 

D'ouyr le fentiment , d'une telle Pecore. . | 

Trouvez-bon tout cela n'en ayez pas regret, I 

Puis que Marie enfin > a trouvé le fecret, 

D'une toute nouvelle, & celefte Ai chimie, 

Dépuis qu elle n'eft f lus \ dans l'état d'infamie,--. 

Elle fera bientôt?; d'autre condition,* 

Si fa poudre m Chypre; eft de Projection*; 

Si fa terre jaunie, Se fon bien d'eau glacée, 

Luy font avoir du Ciel , l'opulence avancée. 

Car naurok-elle pas , ayant gagné Jésus, * 

De plus amples threfors, que n'eût jamais Cresus, 

Tenant du Paradis , les richeffes immenfes, 

Fr pouvant difpoler, de toutes fes Finances : 

Si vous voyçr cela, direz- vous pas encor, - 

Que de tout ce beau rien , elle fait de fin or, 

Et que dans fa grande oEuvre, une fçience égales 

Ne rencontra jamais, pierre Philosophais, 

Qui vaille celle-là que l'Apôtre décrit, [Chri st>; 

Pierre , qul n'eft vrayment , autre que Jésus* 

De forte qu'on pçut voir , la vaine Courtifane, 

D e venue à l' inftant , excellente Artifane, . 

Qui travaille fî-bien , en fon cœur , fon fourneau, 

Qu'elle en eft toute en feu , qu elle en eft toute cm? 

Et jufaucs à ce point,qu elle veut fe refoudre, [eau, 

A fondre toute en pleurs * en s'y faifant refoudre, 

Et puis avec un Art ,de tous le plus fubtil, 

Fixer, mais fur fon corps , fon esfrit volatil.' 

N'eftimez doneques pas , qu'elle ait acquis fans 
Ny fans rien hazarder,la couronne de Reyne, [peincj 
Méritant d'imiter , le Créateur parfait , 
Ec faire comme luy , qui de rien a tout fait. 

Voyez, pauvres souFFLEuRS.vôtre Philofophie, 
îtf'en fera jamais tant, non, je yous en défie, « 

D 4 
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Vous qui tout au contraire 4 en perdant vôtre bien, 
Ne faites rien du tout , & faites, du tout rien, [ne 
Youlex-vous mieux fouffler n employez vôtre halai- 
Qu'à difïipcr vos biens ,pour qui fait M ade lai ne. 
Si vous ne voulez pas au fentiment de tous, 
Entendre vos fouffiets, qui vous appellent Fous * 
CefTez donc de fouffter , à vôtre accoutumée, 
Autrement , tous vos biens , s'en iront en fumée, 
Remarquez donc , pécheurs vicieux, & brutaux. 
Dans fa converfion , celle de fès métaux, 
C'eft en les détruifant , qu'elle vous édiiîe, 
Si-tôt qu'elle abolit , détruit , & facrifîe, 
Ces malheureux veaux d'or , fi promptement brifez, 
Et de la même main , encor pulverifez, 
Pour nous en faire voir , les cendres avalées, 
Avec les belles eaux , de fes yeux écoulées j 
Ce qu elle ne fait point , par trop d'affe&ion , 
Mais pour n'en pouvoir pas, fouftrir Tinfcdion, 
Dés. qu elle a remarqué,le fujet qui la fâche. 
Aux pieds de Jefus-Chrift.ce beau miroir fans tâche. 
Qui voyant de bon œil fon cœur tout enflammé, 
A raifon feulement . qu elle a beaucoup aimé, . 
Luy pardonne auffirtôt tant de fautes pa/Tées, *»: 
Bien que déjà fes pleurs , les euflent effacées, 
Cctt là, qu'ayant reçu , le bien qu il luy départ, 
Marie a fait le choix , de la meilleure parc. 

Voulez-vous en avoir,des preuves convainquantes, 
Vcnet lavoir courir, comme une des Bâchantes, 
Ne portant avec foy , ces pretieux parfums, 
Que pour enfevelir, tous fes plaifirs défun&sj 
Courons après l'odeur, d'une tcïle Civetc, 
Et fuivons-la de prés, fans que rien nous arrefte, 
Sçachons ou fe termine, un cours précipité, 
Apprenons le deflèin , d'un cœar fi dépité. 

Mondains , jugez-en mieux, cette femme «hardie. 
Ne cherche ny balet , ny bal* ny comédie, 
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Etne court pas , non plus , avec empreffement, 
Après aucun fujet , de diverciiTemenc : 
Ne la foupçonnez pas , d'une vaine vifîte, 
Accufez la pliitôt, d'un traie de Parasite, 
Car vous devez fçavoir , quelle va ce matin , 
Se faire faire place , au milieu d'un feftin 

Il eft vray je l'avoue , elle eft neceffiteufe, 
Toutefois fon humeur, complaifante, &flateufe, 
N'eft pas pour mendier , la graifle d'un dîner, 
Mais la grâce qu'un Dieu daignera luy donner : 
Que s'il eft à propos, pour fon bien,qu'elle y vienne, \ 
Ceft ainfi que feroit une fïdellc Chienne, 
Aux pieds de fon bon maître, y prenant de fa maîn 
Après l'avoir flaté, quelque morceau de pain. 

Ainfi voit- on entrer la belle M andi an te, 
Humble , les yeux baifTez, honteufe , & fuppliante, 
Qui fans être invitée , aux pieds de l'invité, . / 
Vient chercher de quoy vivre en fa fuavité, 
Ou du moins ramaffer , comme un mets délectable, , 
Les mietes de pain, qui tombent de fa table, 
Mais ce foin eft trop grand, trop artificiel, 
Pour vouloir autre pain , que celuy-!à du Ciel. , 
v* Etant du.faint Amour, il fort paflionnéc, 
Elle vient pour traiter , un nouvel Hymenée, 
Et ( non fins témoigner, Texcez de fes douleurs,)^ 
Commence de laver, d'un torrent de fes pleurs, r 
Ces pieds Saints,& Sacrez,qui-marchoient fur les on- 
Pour puis les elfuyer,avec fes treffes blondes, [des, , 
Là belle ferviete , & le torchon doré, . 
Qu'elle trouva tout prêt , fans l'avoir préparé: 
Faifant de fes cheveux, milles zones torrides, ( 
Qui fervent à fecher , tant de perles liquides, . 
Si cela toutefois , ne fe fait pas en vain, 
Car de faire toujours , durer le même train. 
A quoy ferc , dites-moy , que fon poil les effuye i*i 
Si les yeux; aufli'tôt ne foat ceffer la piuye, 

Dr. 
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Donc Pécheresse ailleurs , & Pecheresse-II* 
Elle luy prend le cœur , avec ces filets-là, 
J'entends les beaux cheveux de nôtre Mariane, - . 
Filets bien différents, de celuy d'ÀRi ane, 
Puis qu'on peut a/Tcz voir, comme ils ont été faits* 
Et pour une autre ufage , & pour d'autres effets. 
Car fi Ton fit fortir , de fa prifon The se' e 
Ceux-cy pour arrefter , trament une fufée. 
L'un tira du Dédale , auffi long , qu'importun» 
Et nous voyons icy, qu'eux-mêmes en font un, 
Dont les tours, & détours, judicieux, & fages 
Forment un Labyrinthe» & ferment fes partages 
Pouvez- vous donc mieux être y admirables filets* 
Pour une telle prife , en boucles Annclez ? 

O belle chevelure , autrefois fa couronne, 
Que tout cède à l'éclat , de l'or , qui t'environne* 
Et qu'un trait auffi beau , qu'il eft audacieux, 
Fafle de ton brillant, un nouvel Aftre aux Cieux. 

O fortunez cheveux , perruque bien- heu reufè, 
Autant comme autrefois , vous fûtes dangereufe, 
Ton poil , au poids de l'or , malheureux Absalon^ 
N'a rien de comparable,au poil de Madelon, 
Car,en prenant le Ciel,le fien lui fait tout prendre/ 
Et le tien ne te fert , que pour te faire pendre : 
^Prenez donc hardiment , trop aymables lacets, 
Ceux, qui pour vous avoir,n étoient jamais lafler* 
Soyez éparpillez , pour un meilleur ufage, 
Que quand vous jxaroifliez, frifez (lu fon vifage, 
Où fans difficulté, tous les jours vous preniez, 
La liberté des cœurs , que vous entrepreniez ; 
Raffinez- vous , bel or , mis dans cette fournaife* « 
Prés de cét homme aSis , & £ bien à fbn aifè, 
ReconnoilTez cheveux , Thonneur que vous ave* A 
It devençz plus beaux , étaw: fi bien lavex, 1 
Au courant des Ruiflèaux % de cette lavandière, S 
Qui femble avoir de yqus > la fixee toute entière^ I 

• i 
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Que rctiroir des fiens , l'invincible Samfon t * 

Ceft en faifant ainfî , c'eft de cette façon, 

Qu'elle veut s'aflurer , fa nouvelle conquête, 

Mettant aux pieds d'un Dieu,cc qu'il mit fur fa tête, . I 

Apres avoir bien pris, l'heure de fon repas, . 

Pour y venir fervir , un plat de fes apas. 

Mais en quelle rivière , étang, où pêcherie, 
Vit-on^un trait femblable , à celuy de Marie ? 
Qui fait tout le contraire , & jette tout exprez, 
Non point fes Rccs dans l'eau , mais bien l'eau dans 

fes Rît s, [drb 
Qui font les Laqs. d'Amour, quelle fait a The an- 
Et le piege innocent , qu'elle vient de lui tendre, 
Comme on dorme.au fiancé, que l'on veut obliger, 
D'Anneaux de fes cheveux* pour mieux fe l'engager, , 
Toutefois, voulantprendre, avec cejte furprife, 
Par un contraire effet , elle fe trouve prife, . 
Et devient en cela , femblable à l'hameçon, 
Qui fe voit plutôt pris , qu'il ne prend le poiflbo. 
Les plantes de ses pisds., font celles quel- - 

le arrofe , 

Pour en tirer le fruift , que fon cœur iè propofe, , 

Qui n eft autre, finon , le pardon de fes maux, 

Que fon Baume guérit, auffi bien-tjue fes eaux, 

Quand fes yeux plus couians qu'une éponge prejféc»,\ 

Font pluvoir fur le Ciel , cette terre abbailfée, 

Pefez donc de fes pleurs,le poids, & l'afccndanr, . 

Par la chute d'une eau> qui monte en defeendanr, " 

Et fort de deux tuyaux, par des jets admirables, x < 

Non plus four ces des maux,mais des eaux défirables^, 

D'où Mak.ii a tiré , le. Chriûal de fes yeux , 

Et dérivé .des eaux, qui pendent Jur les Cieux, 

Pour noufciairc admircr,comm«ette Cascade , » | 

Eait rouler,- & couler, chacun fous fon Arcade, . ; 

Et comme l'éventée, & vaine auparavant, 

( Ayant de fcs deux yeux,, f^itdeuk Moulins àwatsjr) 
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, 84 Madelaine. 
! Elle les tourne à l'eau , non pour les faire moudre-, 
Mai9 pour faire tomber,la pluye au lieu du foudre, 
Qui jadis 'précédé, par rant d'éclairs puiflants, 
Faifoit f ondrc,où brifoit mille cœurs languiflants, w 

Qui l'euire jamais crû > que cette débordée 
E r foie voir en pleurant , une Mer débordée l 
Dont le flux , & reflux , pût afTez faire voir. 
| Que des eaux de la grâce , elle eff le Refèrvoir, 
; Et que l'Ancre Sacre'e, & fainte . qui l'Amare* 
La faifant fondre en eau, change Marie, en Mare» 
Que les flammes d'amour ne puiflent étancher* 
Cetce ravine d'eau, qu'elle vient d'épancher: 
Où plutôr,quc tant d'cau,que Ton luy voit épreindre 
Tant de flammes d'amour ne puiiîent pas éteindre* 
Ayffi-bien ne peut-on , comme il faut exprimer, 
Avec quelle abondance , elle fçair l'exprimer, 
Auffi bien, tant de pleurs /donc elle elt fi prodigue* 
Font juger que fes yeux n'ont ny bonde, ny digue* 
Tout verfe pour éteindre,un tel embrafement, 
I.t ce beau Pot a peu , fait tour le lavement. 

Mais qui pourroit laver la Fontaine d'eau- vive, 
Où ce vafte Océan , qui n'a ny fond , ny rive ? 
Pour un fi haut projet , pour un fi haut deffein, 
Quelles eaux , quels Etangs,quelle Mer,quel Raflfutf 
Faudroit il pas avoir,des immenfes Rivières ? 
Cependant elle n à, que l'eau de deux Efguiercs, 
Quel prix , ou quelle peine , a-t'elle mérité, 
Cette étrange pleureufe , en fa témérité. 
Croit pouvoir amortir , tant elle y remédie, 
D'un déluge public , un fecret incendie , 
Nouvelle invention 1 ftratageme nouveau»! 
Pour fc fauver du feu , fe perd-elle dans l'eau . l 
Et fait- elle naufrage , après un tel déluge, 
A ce port de Salut,qui lui fert de refuge, 
Ccft donc à cét Ecucil > & Pierre, où fes petits» 
Furent tous fracaiTcz , ayee fes appétits* 
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Livre cinquième. 8) 
Otîy je le vous redis , ce fut un vray naufrage, 
Puis qu'ayant abbatu , tant voile, que cordage, 
Du coup qu'elle donna , fans avoir mal vifc, 
Son coeur en demeura, tout contrit & brifé. 
O Bienheureux Brisans , fortunez bancs de fable t \ j 
Ou plutôt je diray, fortunez bancs de table, l 
Qui recevez le huit & le débris auffi., ~ 
De ce Navire errant , qui vient fe perdre icy, . 
Si toutefois on peut fouffrir quelque difgracc, . . , 
Echouer , & périr à ce havre de, grâce, 
Si l'on peut rencontrer le naufrage & la more, 
Même aux pieds de la vie, & jufques dans le port. 

Voyez comme Marie , àcetabry s'arrête, 
Se mocque de l'orage , & brave la tempête , . 
Y cherche le repos, d'un champ elyfîen, . 
En dépit de Judas , & du Pharifien :. . 
Souffre paifiblement leurs injuftes murmures,-. 
Ne répond pas un mot , à toutes leurs cenfures , . 
Mépriiè leur mépris, rebute leur rebut, . 
N'advife aucun avis , ne vife qu'à fon but. • 
Et fans craindre les coups, de les mauvaifes langue Jt., 
Pour fa bouchc,fes yeux, pour fuiv et leurs harangues. 
Ayant calé fon voile , avec beaucoup d'honneur, 
Pour témoigner qu elle cft foûmife à fon Seigneur, 
Et^ju'en tout & par tout , elle veut fuivre l'ordre. 
Qu'il voudra lui donner , fans jamais en démordre. . 

C-'eft à ce premontoire , ou favorable écueil, 
Qu'elle vient fe jetter, comme dans un cercueil, 
A ce port de falut , Cap de bonne Espérance, , 
Qu'ejle attend de fes maux , l'entière délivrance , 
Pendant que fes cheveux, tju'elle y vient confacrefî 
Lui fervent à propos , de Cable pour Anchrer, . ^ 
Trouvant en cette table* une féconde planche, \ 
Qui la met dans le port , & la fait pafler franche* . • 
Car fon Patron courtois ne luy demande rien, 
Sçachaat <ju elU allokfaire, après le mal* le bi<$u m 
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Aù contraire il s'opofe , à ceux qui la diffament , : 
Et blâme en même terris , les mêmes qui la Manient* \ 
La défend contre tous^ , & prenant fon party, 
Faie voir qu'il voit le fond , de Ton cœur repenty } : 
Et que Ton attidn , çft fLjuftc &iî bonne , 
Qiiclle mérite bien, que fon Dieu lui pardonne, 
Ceft là que ce fùperbe & fragile vaiffeau , 
Trouve IcRemqra $ quiïarrête dans l'eau. [ chre, 

Ceft jufques à ce bord , qu'elle viét jnoiiiller l'An?. 
LaifTant de ces péchez, & la lèpre & le chancre, . 
Bans la ûle jd^n fale ,.& mccliranr lépreux, 
Où Ton l&vir<gucrir,d*uumal fi dangereux* . 
Et chercher hardiment - y en dépit <lc l'envie, , 
Ou fa vivante mort, ou fa mourante vie* 
Ne voulant plus jouir, d'aucune autre faveur, 
Que de mettre fà tête , aux, pieds de fon Sauveur, 

Jeftime toutefois , Ç pour dire ma penfée, ) 
Que cette femme icy,ne & eft point ahbaifTée, 
Au contraire elle monte , & Dieu qui la benic, 
Du Nadir de fes. picds,fait fon plus haut Zehxth; 
Où fe voit humblcnient,la belle profternée, . 
Helas j'auiois miqux fait,<Je dire confternée* , 
Puis ctàùïi peut bien juger , i ce trait fi zélé, . 
Que fi ion cœur fe fond, Tpn Tang eft tout gelé : 
Ses craintes* fes ennuis & fes douleurs font telles, 
Qu elle eft dans des langueurs & des tr^nfes morteL. 
Encor que fou bonheur Juy £affe là trouver , L les*. . 
Ee heu qu'il lui falloit, pour plutôt fe fauver* 
Ces deux façrez, piliers* & de refuge* • 

tes pieds & .les genoux.de Ton fouveram juge* 
Qu'elle tient, eu elle embmflè, & ferre jétroitemcBf* 
Pour recevoir de luy, quelque bon traitement * . 
Et puis ...mais lediraj^je? O la fainte finefTe! 
pQur mieux le prévenir, la bonne Làrronnessï* , 
Setient debout (ïerriere, & tots qtfil eft couché* 
Àwaç Toit af&s* pour juger Xbn péchés . ; 
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Dans (on haut tribunal , fur fon lift de Juftïce, ; 
Quand ce Soleil fera, l'arrêt «n fon Solstice, 
Elle aime doncques mieux , courir au premier lift, 
Qu'attendre le (ècond , drefTé. pour fon délift, 
Ses yeux dcmi-noyez, déclarent fon ofFehfe , 
Sans quelle puiflè dire, un mot pour fa défcnfc, , 
Et cette miferable, a perdu fon caquet, 
Contente de laifTer, fon paquet au Parqviet, 

Après un Veni at, elle y yient cdm paraître, 
Non plus comme elle étoit,mais côme elle veut étre^^ 
Renonçant pour toûjours,aux fîgnes des gémeaux, 
Pour de fignes de Croix, qui chaiferent fès maux, 
Et rétrograde, ainfi, du grand chemin du vice, 
A celui des vertus , comme fait l'écrevice, > 
Suivant le Scorpion, & cruel & bénin, s 
Qui porte le remède, avecque fon venin, ^ 
Puis pour blefTer fon cœqir , d'un coup plus felntaire, -, 
Quitte l'aveugle Archer, pour le clair Sagitaire p 
Qui fut pour fon falut, autrefois au berceau, 
Dans le fein de. la Vierqe, : & proche du Taure a\h \ 
Afin qu'il ne rugiffe, avec que violence, 
Au fignedu Lyon , qui tiendra la Balance;» 
Et vient voir fon Sole i l, darçs une autre maifon, 
Plus vite qu'un Chevreau, qui franchijtTa.çloifons 
Elle palfe aufE tôr,. de fa ligneEclyptique, . 
Dans une autre plusdroitç * Se meilleure pratique* 
Sort de fa voye oblique, & fans.plus biaifer, 
Elle fuivra les pieds,.qucilp vient de baifer, 
Afin de n'être plus, comme autrefois ejrrante> 
Et s'acquérir le nom , d'éternelle pleurante. 
Suivant donc le chemin, du pere de fon jour, \ 
£u cercle porte vie , elle luv fait fa cour, 
Pour ne le voir fâché* fur un thrôae de nues, 
Parce quelle a fuivi , des routes, mal tenues a . fc 
Quand fes yeux devenus, pifeincs ou lavoirs^ :% 
Progrès, à nettoyer, ces deux .(aies moirs* 
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( Où bien fi vous voulez , des humides lumières,). 
Sont corne deu* poissons nasreans dans deux rivie- 
Elic îuc le oh :< „kà > & coure après l'agneau, . [ res,. t 
Ne voulant pi»>s loge r, qu'au figne du Verseau, 
C'ell bon s - gne pour.clleJl faut quelle y demeure, , 
L'Amou. qui fait l'enfant,, fait auffi quelle pleure,., 
Portant quoyqu elle fafle, en fon tour & retour, • 
Ce ne font après tour, que de SIGNES d'AmouR^ 
Par lequel elle prend,, le Prince qu'elle attaque, 
Au milieu de fa garde, Çc de fon Zod l a que, 
L'affiegc dans fou fiege , ainfî qu'un tourbillon, 
Jùfqucs fous fa courtine, & dans fon pavillon. 

O pieufe impudence, & fainte effronterie 1 
Quel juge a ton gagné par telle flatterie ? 
Qui reçoit de prefents , pour n'être corrompu ! 
O feitin ! ô banquet , fi bien interrompu ! 
Agréable importune, heureufe trouble fefte, 
Qui plaît & qui déplaît, pour être fatisfaite, 
Mais avec tant de pleurs, par un cas tout nouveau,,. 
Veut-elle en ce repas , changer le vin en eau? 

Scandale furprenant, audace merveilîeufe î 
Entreprife louable*, autant que perilleufe, t 
La Criminelle enfin,employaut tous ressorts, , 
Contre fon propre Juge, .obtient prife de corps. 

O genexeux exploit , aftion mémorable J 
A.quellc autre êtes-vous , pareille ou comparable ? . 
Salomone,Jael,debore, EstherJudith, 
En avez-yous tantfait ? En avez vous tant dit ? 
Marianne , Pante'r , Artomue, Monimh, 
Eûtes-vous bien un cœur, fi grand, fi magnanime ! : a 
Quelle autre pour ravir le Ciel plus hardimenc, 
MdMtra tant de courage,& tant d'empreiTemenr, . 
Comme fait aujourd'hui, rilluftre conquérante, 
Quand elle tombe icy demi-morte, ou mourante^ , 
Aufli tout fe pardonne,& fe donne gratis, 
Fuis, qu'oa yoic obéir , à ce Pake ati s > , 
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Ét la roi le prudenre & la fage infenfée , 
Dont Thuyle eft répandue, & la lampe cafrée,* 
Quand la douleur , après un indicible excez, ; 
Luy fait vuider fes yeux avecque fon Procez. 
Et le Juge content , fans taxer lcf s Epices, / 
(Qui l'avoient mife en feu, parmi les précipices, (; 
Dans fa verte jeunciTe, en l'Avril de fes ans,) , 
Se farisfait de voir fes regrets fi cuifans, 
La dette fe remet , Se la quittance eft faite, 
Apres que fon Sauveur, aligné fa Requelte i : 
Y mettant au de/Tus. Fait ut petîtur. 
Au moment qu'il lui die. Tibi remhtltur. . 
Toutefois encor bien, qu il lui fauTe quittance,- , 
Elle veut s'obliger à faire pénitence; * 
Et prendre le deitein -, nonobftant ce bon mot, , 
De s'aller confincr.dans le. fond d'un bachot, . 

Ainfi l'échcvelée ■> & coureufe Atal antje, * \ 
( ayant touché , le but de fa courte volante, ) 
Apres avoir couru fans frein dé toutes parts, 
Verfc les pommes dor, de fes cheveux eparsa 
AufTi bien que les eaux , dont elle eft toute moëte, 
Avec tous les parfums, quelle pouce en fa boëre, 
Pour en oindre les pieds , quelle tient embraflezi 
Mais II fort, qu'on diroic plutôt -embarraflez. 
Ces pieds qu'elle cherchoit, avec que tant de zele, 
Ces pie Js qui la fuivoient, & couroient après elle, 
Qui tirent corne Pï erre, ou d'Amant, ou d'Aimant, 
Celle qui fut par tour, P-erre d'àchopementy 
Qui les prend, s'en faifit Se d'un cœuiftout de braife, 
Les lave de fes pleurs,les baife, les rebaife, | 
Et peut-être les iéchc , & dans cet embarras, \ 
De, même qu'un cachet, les picfTe fur fon bras ? 
Puis s'érant relevée, avec plus d'affeurance. 
(Après avoir conçu quelque bonne cfpcrance. ) 
Comme une autre Pan dore, avec faboëte en main, 
{Nô point pleine de maux, pour tout le gère humain) 
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Brife tout cet albâtre , autrefois fi funefté , 

N'y laifle rien du tout, & couche de fon refte. 

Ainfi cette prodigue , aliène fon fonds , 
Apres avoir changé Ces deux yeux en deux fonts, 
Dont les Eaux qui couloiét,lui furet Baptismales^ 
Capables de laver, les ames les plus fales, 
Pour donc faire largefle, au Monarque des Gicux*' 
Répand tout fur fon chef, cet onguent pretieux, 
De qui la bonne odeur, rendit la maifon pleine, 
Le nom deMACNiiiQUE étant pour Màdelainej- 
Dont cette folemnellc & large effufion , 
Rend tous le* fpeâateurs, pleins de confuïîon, 
Sur tout leiaux Judas qui fait le bon Apôtre, , 
j L'hypocrite qui penfc une chofe, & dit l'autre, 

• Ge méchant aumônier , qui faifoit bourfe à part, , 
Ne refervant pour foy, que là meilleure part, 

Ce vray diflimulé., ce faux Israélite, 
Qui ne meritoit pas, d'être un homme d'Elite, v 
Cet avare Econome & digne Compagnon, 
Des frères de Jofcph* i.8c.du mauvais Larron , , 
Ne devroic-il donc pas > fuivant fon caractère, ., 
Eftrc excommunié , comme un propriétaire, 
Eaifant delTein dé vendre , à ces Juifs inhumains, \ 
A beau deniers comptants^ rançon des humains* 
•s Car on peut bien juge;: , comme cet efprit double, 
Se plaît comme Ton dit > à pêcher en eau trouble, 
Plus que tout le defir de ce voleur fdrpris, f 
( Qui pleure cet onguent , ) c eft d'en avoir le prix, , 
Et non pour le*donner , comme il difoit le traitre, 
Aux pauvres, dont il fait femblant de vouloir être, 
En cette occafton, le digne Procureur, 
Ou plutôt I'Avocat , avant qu'êcre Docteur» , 
Auffi merite-t'il , failant ainft la bête, 

• Que fon maîftre le tance , & lui lave la tête. . 
Quand celle-cy lui lave , & lui baife les pieds. . 
Il eftjuftCjSEiGNEuR, que vous le détrompiez, 
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Ce Procureur Syndic j qui ccnfure & Syndique^, \ 
Cetje bonne a&ion, cet œuvre Evangelique» . ; 
Qui doit fe publier, cane en profe^qu en vers. 
Par rous les Carrefours de ce grand Univers , 
Comme vous predifez de votre propre bouche,. 
Devant cet Apostat, fans que cela le touche, 
Quoyqu'il ait dit pourtant , .ce baume répandu , , 
Sur la tête d'un Dieu, n eft nullement perdu, 
Il s'abufe beauebup, s'il croit que MajDelaine, 
A perdujCommeon dir,ET.soN huyle et sa peins? 
Puis que pour Ton bonheur, le plus effentiel, 
L'odeur de ce parfum, monte jufques au Ciel, 
Comme une exhalaifon, verge, ou flèche mufquée, . 
Qui devoit emporter cette place attaquée , * 
Par la remiffion de beaucoup de/pechez, 
Pour qtù jamais fes yeux, ne furent vus féchêz, 
Quoyqu'ellc en eût gagné, j/Indulgence plenie- 
Qu'elle ne fufle plus, de Satan prifonniere, [ RE, s 
Qu'elle en eût obtenu , le pardon gênerai» , 
Que tout lui fut remis, par le granA.Admiraî,^ 
Que de fa propre bouche, il. l'en eut alïurée, 
Er qu'entre eux deux la paix, fût hautement jurée» . 
Elle ne laiffa pas , en fon regret amer , 
De faire de fes yeux , deux petits bras de mer. 
Eteignanrde l'Amour , la.force & la puillance, 
Dans les ameres eaux, d'où Venus prie naifTance, 
Puis qu'elle fait ici d'un femblable Elément, 
Caufc de fon plaifir, V effet de fon tourment* \ 
Ainfi vit-on depuis , la grande Pécheresse, ^ 
Apres cet accident, changée en Apostresse, \ 
Ainfi vit-on le choc, des Amours oppofez, 
Du profane & du faint, ardemment embrafez, 
Le rcrrcftre vaincu tout honteux & fans gloire, 
Pendant que le celcfte , emporte la viftoire , 
Et luy fait reffentir avec beaucoup d'effort, 
a étant le tout-puiflant, eftaufli le plus fore, , 
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Le forçant à quiter Ton Fort à l'improvifte , - 
De loger & céder, à fou Anragonifte, 
Combat où triompha le ceiefte Héros, j, 
Débat, où fuccomba cet infernal Eros. * 
Celui qui fufiita cane d'étranges vacarmes • 

divife le monde , & le me: tout en armes, 
Jui fait plus qu'un lutin échape de l'enfer, 
|ut met, qui veut, qui rompt le feu r le fang,te fer; 
"cil le tyran qui cire, & l'archer redoutable, 

frape les mottels , d'un coup inévitable, . 
,)ui tout petit qu'il eft , entraîné glorieux, 
K fou Char triomphant les hommes & les Dieux > 
Celui qui faitboiiillir , Neptune dans fon onde, . 
Ey:ôtir à fon feu * tous les quartiers du monde. 
Dont même le Soleil , ne peut fè garencir , 
Tout brûlé des ardeurs , qu'il lui fait refTentir, 
Qui d'un coup d'œll vainquit , en paix plutôt qu'en 
Le Prince Iç plus fomçjqui régnât fur la terre[guerre 
Quand on vit par ce Nain>un géant abatu, 
En dépir de fa force,& maigre fa vertu, 
Qui d'un tour de fa fronde, avoitpuni l'audace, 
De cette tour de chair, qu'il coucha fur la place. 
Et celui eut vainquit, n'étant qu'un bergerot , 
Ne fçut pas étant Roy , dompter cet Archerot , 
Qui fît après au fils , encore pis qu'au pere, 
Le mit & reduifit , en plus grande miferc. . 
Le rendant idolâtre, & faifant par fes coups, 
Du plus fagç des Roys,lc plus grand Roy des fous,> 
Qui.mitlc peu GREGOis,dans la ville de Troye, 
Que l'ennemiue vit , que comme un eeu de joYE > 
Qui fembloit éclairer , à fon enterrement, 
Ne faifant de fon fein , qu'un vaitc monument , 
Quâdpar la pomme dor, de Paris Alexandre, > 
Avec les yeux d'Helencil la mit route en cendre. 

Ainfi ce malheureux, & maudit boute-feu , , 
fit voir en pleine nuit les effets de fon jeu, , J 
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î Quand le cheval de bois , eut percé tes murailles, 
Et fut C2Lulh qu'on vit, toutes ces funérailles, 
Que Samson s'affbibiit, au fein de Dalila, 
Qu'Achille fit la fille, & Qu'Hercule fiia, 
Changeant en un fufeau, pour plaire à IouOm p h a i i> 
Sa pelante niaiTuë , aux monftres fi fatale, 
» Celui qui fait briller , & voltiger aux champs, 
Les cafques emplumez , & les glaives trenchanrs, 
Qui fait toujours la guerre,ou bien qui la fait faire^ 
Par cette liaison de Mars aveofamere, 
Celui par qui fe fait , un million de maux, 
Et qui même changea les Dieux en animaux, 
Qui fit voir, & caufa tans de Metamorphofes, 
Et fembla pervertir , la nature des chofes, 
Merveille ! celui-là trouve , quen un moment*, 
II cft changé lui-même , & ne fçait pas comment 
JEftant plus effrayé, de voir que Madel a ! ne, 
N'eft plus, comme autrefois,cette fameufe Hélène, 
Que ne fut Acteon , fe mirant dans les eaux, 
De voir fon chef cornu tout chargé de Rameaux, 
Lors que le faint Amour le chafTe de fa place, 
Le force & le contraint, de faire une aarre chaflç, 
Pendant qu il s'établit au milieu de fon ecc ur, 
Donc il fe rend le maître , en étant le vainqueur. 

La Lycorne farouche , indomptable & rufée, 
Prez du Fils de la Vierge , eft toute apprivoisée^ 
La fuye y devient neige, & pigeon le corbeau, 
*Et la louve brebis , auprès de cet agneau. 
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CE Fut pour lors qu'on rit ce châgemec étrange, 
D'une nuiit en un jour,d'un Demô en unAnge, 
^Quô yit deMÂDEL ain E^aux pieds 4cJb$u$-Christ 
Le cœur humilié , parfaitement contrit. 

Ce Moïse nouveau , qui commande a Baguete» 
Fait fbrtir deux rui/Teaux, du Rocher de fa tefte,, 
Xorfqu il frape fon coeur, & la touche fi fort, 
•<Ju'enfin elle fe rend , à ce Divin effort, 
Sa glace prez de lui , s'étant toute fondue 
■Il recouvre la drachme, ou la Dame perdue, 
Fait de la fange un Ange, ôte d'un lieu très ord, 
£t rcraewettc perle t en (on riche ttéfor : 
Comme le bon Pasteur, d'une courfe altérée, 
Ramené dans le Parc , fa brebis égarée* 
De même ce Sauveur , ramené à fon devoir, 
Celle qu'il vcutfkuver, celle qu'il veut avoir. 

O Dieu la belle prife , & l'excellente chafTe ! 
Où celle qui chaïToit, eft celle qtfon pourchafTe ! 
Où cette Hermine vient tache'e en fon honneur* 
Se lever & blanchir, prez de ce gr^à-nd'VeneuR, 
C'cft là qu'on voit tomber, la femme diffamée, 
Après qu'elle a perdu , fa bonne renommée , 
'Qui cherche le moyen, de pouvoir réparer, 
Le mal fait & le tenu , mal mis à fe parer» 
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% Où route fou écude, Se fa Théologie, 

f *C'eft de faire en pleurant, fon Ample Apologie; 

.Elle veut donc ainfi, fc purger pour guérir, 
Afin que cet Agneau J'empêche de périr? 
Pendant que fous fon pied, d'une Divine veine, gfe 
On Yoicfourcirc & couler, une double fontaine. ^ 

Ce fut ce même Agneau, fi doux & fi charmant, 
Qui depuis s'apparut au Pape faint Clément, 

*Pour lui montrer du pied une iburce d'eau vire, 
£t lui marquer ainfi, l'endroit qui la dérive, 
C'eft à dire deux yeux., qui fe tondent icy, 
Par l'extrême douleur , que reflènt celle- cy, 
Qui pour fc confier , en fa douceur immenfe, 
Ainfi bien que Clément, éprouve fa Clémence» 
Mais pourtant c'eft une eau, que fon cœur fait fortin 

. Pour jetter fur un feu, qu'elle veut amortir, 

Ou bien pour étancher,cn JesIis-Christ h 

De cette ardente foif,qu ilfbuffre pour fon ame, 
Sa façon débordée, ayant toujours déplu, 
Jufqu a ce que fes yeux , ont à la fin tànt plu. 
Admirons maintenant , la divine fentenec, 

; Qui dit, qu'un feul pécheur qui fera pénitence, . 
Donnera plus de joye, à tous les bienheureux, 

.Que ne feront du Ciel, cent juftes amoureux, 
Dites donc hardiment, fans crainte de méprife, 
Qu'en cette iblemnelle, & défirable prife, 
Ce fleuve impétueux, qui débonde en ce lieu, 
Rejouit & le cœur , & l a C i te' d e D i eu. 

C'eft icy qu ? on peut voir, par un meilleur augure/ 
Du Prodigue arrivé , la naive figure, 

-Qu'après un train de vie exécrable & pervers, 
Son pere toutefois, reçoit à bras ouverts, 
Auffi-tôt qu'il le voit, touché de repemence, 
Encorqu'ileût durout,DissiPE' sa substance^ 
En danfes , en habits , amours & bons morceau*, 
Ce qui l'avoit réduit à garder les^pourceaux, 
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Et ne mâger corne eux, que du gland fousJcs chenês 
Le fruit de fes plaifirs , & la fleur de fes peines, 
Apres s'être veautré,dans mille lieux bourbeux* 
Comme ces animaux,faifant de même qu'eux. 

«Enfin, ne pouvant plus fupoorter fa miferc, 
ntraint de retourner, à l'Jiotel defbn pere, 
Comme celui qui fort , d'un très-profond fbmmeilp 

Ouvre les yeux & voit la clarté du Soleil , 

Ainfi reconnoifTant fba état déteftable , 

Ce porcher quixe enfin les' pourceaux & l'étable, , 

Sort de cet efckavage , abhorre faprifbn, 

Et reprend le chemin de ia noble maifbn. 

Il fait tant qu'il retourne , au lieu de fa naiflance, 

Ne penfant pas qu'on l'ait perdu de connoilTance,, 

II aborde fon pere , & craignant fon courroux. 

Il fe jette à fes pieds , cmbrafTe fes genoux, 

Puis, demandepardon -, à fa mifericorde, 

Et les larmes aux yeux , attend qu'elle l'accordç. 

Pour rentrer dans fa grâce , & dans fon amitié. 

Lors ce pete attendry d'amour & de pitié. 
Ravi de le revoir , l'accolle > le careiTe, 
Et tout ce qu'il lui fait, témoigne fa tendrefle ; 
Cet amour paternel pafTe encor plus avant , . 
Car pour le rétablir , tout ainfi que devant, 
Oubliant le palfé de fon mauvais ménage, 
Sa depenfe exce/Tive , & fon libertinage, 
Sa débauche , fa fuite & dtfTolution , 
Lui donne en le baifant, fon abfolution» 
Et par une faveur tout à fait fpecialc, 
Lui met avec l'anneau , la robe nuptiale. , 
Afin qu'en même tems , tout le monde à fon tour> 
Témoigne le plaifir , qu'il a de fon retour, 
Deftine le veau gras, au feftin qu'il apprête , 
Et veut pour célébrer cette publique fête , 
Que chacun, comme lui, foit de joye éperdu, 

Pour le recouvrement, de cet Ekïanx perdu, 

C'cft 
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Ceft ainfi que ce perc , à ï'excez s'abandonne , 
Le baife » le reçoit , Tembraffe , luy pardonne , 
Ec fe montre à ce fils tout à fait odieux , - 
Bénin , doux , indulgent , mifericordieux. 

Ainfi nôtre Prodigue, ou bien nôtre Porchers* 
Après les faletez, fon luxe , & bonne chère > 
Ses dîfToIutions • iè* courfes , fes plaifîrs, 
Ses vaines libertez , 8c Ces mauvais defirs. 
Ses entretiens fufpe&s . fesf feerctes débaucher. 
( Faites au grand regrec de fes parens plus proches ) ( 
Ses danfcs, fes feftins, Ces lieux préméditez , \ 
Ses petits mots couverts avec (es nuditcZ, » 
Qui la faifoient pafl^r pour une fcandaleufe , J 
Pour la plus indevoté , & la moins fcrupulcufc. 
Après tant de péchez > & de maux différents. 
Apres tous ces excez & même de plus grands. 
Retournant à fon Dieu . fans qu elle en dcfefpere , * 
Croit de trouver en luy des entrailles de petp ; 
EoAivant fon cfpoir , qui ne la trompe pas ♦ 
Ceft i ce Sauvcrain quelle adrefTç fes pas , 
Se prefentant à lui , fi trille & fi confufe , 
Que même , quand chacun perife qu il la refufe > 
Et s'eftonne de voir qu il la laiffc approcher . 
Et qui plus eft encor , qu il fc laifle toucher* 
Non pas comme ils difbtent,à quelque honnefte fem- 
Mais à la fcandaleufe , & pcchcrefTc infâme ; [me, 
Quand, dis-je, chacun croie qu'il la repoufiera, 
Qu'il la fera chaffèr , ou qu'il la chafTera , 
Ceft pour lors que ce Dieu bénin Se débonnaire , 
Avec une bonté toute extraordinaire , 
D'une grave douceur , & douce gravité , 
( En dépit de celuy , qui l'avoir invité t 
A fa confufion , & contre fon attente ) 
Luy fait fi bon accueil , la voyant repentante , 
Les yeux noyez de pleurs, & fc frapant le fein , 
uaucun n'a plus fujec de blâmer fen deflein. 
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I Pour en fçavoir fifluc > il fufïira de dire , 
/ Qu'elle obtient amplement tout ce quelle defire, 
I * importe gain de caufe, après avoir perdu , 
• .-Ce qui l'avoir perdue , & le conre eft rendu , 
j Avec que le rendon de fes larmes coulées, 
l ;j?ar qui les fautes font tout à fait cancellées , 
î îMêmc avanr qua la Croix de Jésus croife tour, 
j .-Ceft ainfi qu'elle agit , pour en venir à bour. 
Elle fcmblc imiter Phkyn e' la Courtifane , 
( Du Monde, & du Démon, la grande Fartifane, ) 
hPar de coups tout pareils , & de femblables traits» v 
Qui fit tant , & Ç\ bien far fes pui/fans artraits , 
fPatoiifinc toutefois dans un autre équipage ) 
Qu'elle éblouit les yeux de tout T Aréopage , 
.Qui la juftifia , bien lojn de la punir , 
Après avoir conclu , qu'il la falloir bannir. 
~4îllc gagne les cœurs d'un Sénat fi fevere, 
Quand fa beauté pour elle a plaidé fon affaire, 
.Ebranlant d'un coup S œil ces piliers deTHEMts, 
. Si bien cjue tout luy fut , ou permis , ou remis, 
Si-tôt qu'elle eukfléchy d'efprits inébranlables, 
Rendant tous leurs décrets, contre elle non valables 
Sa grâce triompha de rout ce Parlement , 
Et fit cafter l'arrcft de fon bannilTcmenr, 
Ainfi contre les loix elle fut arreftéc , 
Tant elle pour cela s'étoit bien comportée 

En cette conjon&ure , & prefquc en un inftant, 
Dirons-nous que Marie en a fait tout autant , 
Et que fon repentir , fes pleurs , & fon fiience, 
Font balancer ecluy , qui régit la balance , 
Puifquc le poids de l'eau , qu'ellc.yient d'épancher, 
Eft bien aflez puiffant pour la faire pancjher, 
Le tout en fa laveur , & pour fon avantage*, 
Ne pouvant pas pour foy rien faire davantage f , 
Xifez donc le pouvoir de certc antre Phryne 1 
Dans fon beau pafTcpoit., fi-tôt entériné. 
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Quand le tonnerre gronde,& pendant la tourmëtc* - 
Le murmure,& le bruit,c eft pour lorsqu'elle enfan- 
Dajs ce trouble d'efprit , dans cette émotion, Cte, 
Un firuit de pénitence & de dévotion * 
Cette Biche bleflce à fes pieds abatuë , 
Fait douter, fi l'amour , ou la douleur la Cu£ 
Ùn ne fçait qui des deux peut être Tartaflin , 
-Qui la contraint d'aller trouver le Médecin, 
Celuy <qui doit guérir, non fon corps, mais fon amc* 
Dont la feule parole en fera le diâame , 
£llc eft doneques volée à fon divin Amant , 
Comme la paille à l'ambre, ou le fer à Faymant» 
Comme un cerf altéré s'élance en la pifeine , 
Elle vient prendre icy fa cherc médecine f 
Oii comme unc4>rebis dans fes égaremens , 
Réclame fon Pafteur , par fes beélemens . 
Àinfi cette perdue, errante & vagabonde , 
'Court , & fc va fauver prés du Sauveur du monde. 

Mais las 1 que voyons-nous 5imon,daas ta maifou* 
La malade . qui doit recevoir guerifon , 
Semble à fon Médecin, qui n a pas bcfoiA cTaidc , 
Avec fon onguent apporter du remède : 
Je ne fjay pas fi c'eft pour le rendre plus fort, 
Parce qu'il doit bien-tôt luter contre la mort, 
Je ne puis deviner comblent elle le traitte, 
Ou bien corne un malade , ou bien corne un Athbtc. 

Eftrangc invention que l'amour a penfé ! 
Quoy , Seigneur , avez-vous befoin d'être penfé , i 
N'eft-ce pas à Marie , en fa playe incurable , 
Qu'une telle on&ion feroit plus profitable ? 
Quel myfterc eft cecy , qu'eft-ce qu elle entreprend. 
Ce que chacun peut voir , & qu'aucun ne comprend, 
Qui jamais auroit cru ce que Fait fon albâtre , 
Donnant au Médecin faint, & fain un emplâtre , ! 
Sans doute , qu elle veut fc mettre en bonne odeur, v 
' Répandant fes parfums avec que tant d'ardeur, ' 
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Plus doux que neft l'encens fur les faintes colline*, 
Que l'odorante peau des Martres Zubelincs, 1 
Que les gommes mufqucz des arbres dégoûtans, 
fft que toutes les fleurs,quinaiflèntau Printemps, 
Surpayant de beaucoup en leur odeur nouvelle, 
Ambre , benjoin , ftorax, paftilies, mufe, canellç, 
Quand elle fait fervir tout à la chafteté , 
ta Civette , qui fut t pour la lafcivcté. 
Çcctc bonne fenteur , qui jufqu' à prefent dure » 
Couvre l'infection de la puante ordure, 1 
Afin que fon Amant ne fente point l'abfccz , 
Ou la mauvaile odeur de Ces péchez pafTez. 
Ainfi cette a&ion , fi belle & renommée , 
N'eft pas tant pour l'aimer , que pour en être aimée, 
Il faut doue avouer , qu'un amour apprentif, 
Ne feroit pas fi grand., ny flfort inventif. 

Poète ingénieux , autant que dommageable , 
Trouve-t'on dans ron Art quelque chofe femblable, 
As-tu pour faire aimer, de philtres plus puiflans, 
Que ces divins appas & charmes innocens ? 
Tes préceptes font-ils plus forts , que cét exemple, 
Quand bien ils rempliroient un volume plus a mp ! c , 
Sçais tu rien de meilleur , pour donner de l'amour, 
Que ce que.fait Marie en ce fortuné jour ; 
As-tu d'inventions plus rares , ou plus dignes , 
I Quel plus fubtil appas , trouve-t'on dans tes lignes , 
Quels attraits,qucls difcours,quels prefés,quels pou- 
Pour mieux faire tomber la proye entes filets? [iets> 
Mais enfin quelle glu , plus tenace Scplus forte , 
Que cét onguent exquis, que Made laine porte, 
; Dont jamais,comme on dit, les mouches n'ont gâté, 

En y voyant mourir , l'odeur , ny la bonté , 
I Ce Royal Mithridat , cepuiflant Therjaqjue, 
! Et le contrepoifon du péché qu'il attaque , 
| Et fon Baume excellent , fait des Epigs 4c NaRD, 
A toute autre vertu , que celle de ton Art. 
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Tu n'entends doneques rien en fon Art admirable , 
Le tien dans ton exil t* ayant fait miferable , 
Art qu'il faudroit traiter comme un Magicien r 
Qui fait de mautf nouveaux , plus* il eft ancien; 
Et le mettre en lumière au milieu de la flamme, ' 
Puis qu'il brûle le corps pour faire brûler Pamc , 
Et qu'enfin tes boiteux , pervers & méchans vers 
Ne font bons qu'à nous faire aller tout de travers. \ 

Quittez donc, jeunes gens, quittez cette letture % 
N'apprenez pas un" Art, qui corrompt la Nature 
Vous ne fçauriez manquer d'y trouver le pèche , 
C eft fous cette herbe-làj, qu eft le ferpent caché. 

Ne fuivez point du tout la conduite d'Ovide, 
Qui voudroit vous donner un aveugle pour guide, 
Ce mal-heureux guidon , cet enfant de VEnus, 
D'où preftjuc tous les maux font* au monde venus. - 
Qui remplit de combàts , & la mer & la terre , 
Et n'apporte jamais , que tempefte,& que guerre , 
Ce malotru, qui veut en tous lieux des Autels, 
Le mortel ennemy du repos des mortels , 
Qui le fuivent par rout , & tiennent même route , 
Prenant pour condufteur ecluy qui n'y voit goûte. 

O double aveuglement ! de fc laifTer mener 
A celuy qui fans yeux , vous fera condamner , 
A porter lauffi-bien comme luy , la marotc , 
I/appanage certain de tous ceux qu'il garotte , 
Que fi vous le fuivez , c'eft tout ce qu'il fera, 
Ec vous verrez enfin , comme il vous coefera. 
Si vous avez ce mal , que Dieu vous en délivre , 
Que fi vous ne l'avez , gardez-vous de le fuivre, 
Cet iinmortifié , qui pbrtc le bandfeau , [veau 
Depuis qu il fut biefle , «moins aux yeux qu'au cer 
Je vous- diray pourquoy cet aveugle folâtre , 
Porte devant fes yeux cét importun emplâtre , 
Vous racontans icy , par divertiflement , 
D'où luy vient fa folie & fon aveuglement. 



lot La MadeUine. 

On dit que Jupitir ce grand Dieu de la fable, 
Voulant un jpur traiter tous les Dieux à fa table % 
Il dépêcha vers eux fon ailé meffager, 
Mercure poftillon de tous le plus léger , 
Le concours fut très- grand aux portes de la^afe, 
Qui fert de rendez-vous à tous ceux qu'il regale y 
Dans la foule , & l'abord de ces Divinitez , 
Que Ton voyoit déjà venir de tous cotez. 
La Folie & l'Amour , qu'un même deflein porte* 
S'étant en même temps rencontrez à la porte, 
( Pendant qu'on preparoit le celefte repas ) 
S'arrefterent tout court , pour difputer le pas, 
Et tous deux alleguans leurs tiltres de noblefle, 
Eurent grandes conteftes,& bruits en cette preffe > 
L'un ne voulant jamais fc laiffer précéder , 
Et l'autre encore moins fe foûmettre Se céder. 
Comme on veut appaifer ces fcandaleux vacarmes , 
Ces deux impatiens mettent la main aux armes, 
Il fe forme un duel , ou tirant à quartier > 
La Folie y fait voir un trait de fon métier : 
Car couchant fur fon arc une flèche acérée, 
Mire contre l'Amour , & l'inconfidcréc, 
La décoche fî bien , ou mal pour dire mieux , 
Qu'elle le perce à jour , & luy crevé les yeux , 
Tout aufft-tôt après une fi rude atteinte, 
Le pauvre Cupioon courut faire fa plainte , 

Jupiter apprenant le mal-heur de l'Amour , 
( Par la folle privé de la clarté du jour. ) 
La condamna d'abord , dahs fa jufte fenrence, 
( Pour la peine du crime , & pour fa pénitence , 
A deifein de l'apprendre à fe mieux comporter, ) 
De le mener par tout fans jamais le quirter. 
Voilà doneques comment leur deftin les alTcmble , 
Allant depuis le temps , toujours tous deuxenféble, 
" Et ç'eft pour ce fujet,qu'ôn peut dire tout haut, 
Que tous les AmQureux font* fous , ou peu s'eafaut, 

r 
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Bépiris Te jour fttal, de cette injure attroce. 
Qui donc fuivnff amour , tombera dans la forte, 
Et ne manquera pas , de fe rompre le cou , 
Conduit pat cet aveugle , & mené par ce fou. 

Tu n* eus donc point de tort,ta Sentence fur jufte, 
Equitable César s inexorable ^ùguste , .- 
0e bannir de ce fou , le plus grand Partifan, 
Vn fi pernicieux , & mauvais Artisan. 

Jeunesse, à ce feul mot, vous le devez entendre, 
Et que je parle icy , de ce Poëtc tendre , 
Qu'il ne faut'pas toucher,& moins* encore voir, 
Vous laiffant doucement, furprendre, & décevoir,. . 
Ehcor bien qu'on ait fait , cette belle Elégie , 
Qyi contient fa louange , & fon Apologie , 
Cela n empêche pas , qu'on ne dcût le bannir , 
Eu de lifcux fi loin-tains , qu'il n'en pût revenir , 
Et qu'il allât après ,-cette jufte fortic , 
Tremper dans les glaçons , de la froide Scythie , 
Et couvrir fous la neige , un brader allume, 
Pour amortir ce feu , qui l'avoit confumé» • 
Non il ne falloit pas , que la ville de Rome i 
Supportât plus long-tems , un fi dangereux homme, 
Loiiable toutefois , feulement en cela , 
D'avoir fi bien loue , celuy qui l'exila : 
Fuyez donc fon Drapeau, Ion Guidon, fonEnfeigne, 
Il vou^Éaceroit trop , d'avoir ce qu'il enfeigne , 
Ayez pe^Be toucher, pour n'ecre tous perdus, 
A ces fruits de GoMoRRE,aigres > & défendus, [dre, 
Quoiqu'ils vous femblét beaux,gardcz bié de les pré- 
Ce sot desVERS trop verds,qu'il ne faut pas apredre, 
Révoltez-vous fans crainte , & quittez fon party, 
Pour aporter à Dieu , vôtre coçur repenty j 
Quittez ce Maître fou , pour une autre Maîtrcflc, 
Qui vous fçache conduire , avec plus de fagefTe, 
C'efl: par un tel exemple , ardent pour animer , 
Qj£ M a d e l aln E^veut. -, aprendre l'Art d' aimer. 

£ 4 
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Je puis après cela , vous en donnçr parole j 
Sans nen aprehender , venez à fon Hfcolc , 
Venez, en a prenant , fes arnoureufes loix , 
Vous mettre à fon cxemple,aprés la S ai Kte Cro ix 
Que porte maintenant, la grande Pénitente , 
Dans ce facre métier , fi do&e , & fi fçavante > 
Qu'elle peut hautcmeift.d'unc étrange Façon, 
£n faire a tout le monde une belle leçon $ 
Par fa fimplicité , jointe avec l'élégance, . 
D'une viftorieufè , & muette éloquence. 

O le coulant difcours'i peut-on s'expliquer mieux, 
Que lors que,fans dire mor,elle parle des yeux, 
Qui font a fon befoin, l'office de la langue , 
Avec que cette humide , & fluide harangue ; 
Car ce torrent de plcurs,çmporte tout a un coup, 
Tout ce qu'elle defire , ayant aimé beaucoup. 
Audi me femblc-t'ellc , en (a façon mourante. ». 
Comme aux derniers abbois» une Biche pleurante, 
Humblement profternéc, aux pieds de fon ChafTeur, * 
Qu'elle ne veut avoir , que pour fon Defenfeur i 
Voilà , comme elle-même a demandé fa grâce, 
Qu'elle obtient , & fi-tôt , & de fi bonne grâce , 
Difons donc derechef, qu un amour aprentif ,. 
Ne feroit pas lî grand , ny fi fort Inventif s 
Voulez-vous la raifon , d'un fi beau ftratageme, 
Interrogez Marie , elle vous dira , J ay^ 
L\ mour luy fit le mal , pour la faire périr 
Ec l'amour le remède , afin de la guérir. 

Souverain Antidote , & rare Pan ace'e , 
Qui foude tous les coups, qui l'avoici^oifenféc, 
Car , ayant offenfé , cette Çonfcdion > 
Luy ferr, pour fe purger , d'une confeftipa 

Mais dans une façon , qui paroit fort étrange > 
Contre les loi* de l'Art, & I'Ordre , qui fe change* 
Puifquicy de fes mains, le grand Pre'tre a reçu, 
Cette ExTKiMl-OiiCTio.N, côme le monde àfçcu., 

% 
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Pendant qtt*3 liiy «confère, après fa rcpentcncc , 
Ua autre Sacrement, & ceft la Pénitence : 
Elle oint icy, le GHRr«*,facre le Roy de*' Roys, 
Bénit , le grand- Pdntife,& le Temple à la fois. 
Cepédât qu'il reçoit,la fainte Huile,& lX Chrême, 
Et qu'à fes pieds les pleurs font un nouveau Bapte- 
Marie eft Confirmee,en grace,& dans la paix, [me, 
D'un Mariage Saint,qu'on ne rompra jamais. 
Et pour le célébrer , après cette Amnistie, 
Le banquet Nuptial , fera l'EfcCH aristii, 
Ainfi les fept Démons , où péchez autrement 
Sont châtiez , ou purgez , par chaque Sacremenf, 

Ainfi ce grand Hercule achevant fes Conqueftc?, 
D'un coup defaMafTuë, abat l'Hydre à fept têtes, 
Et cette ample vi&oire a cela de furplus. 
Qu'elles meurent du tout , pour ne renaiftre plus. 
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LIVRE SEPTIEME. 

_puî« ce grand Exploiccette femme fameufe 

N'abandonna jamais , fa prifc gloricufe , 

Et fon zele parut , toujours plus agifTant , 
Gourant par tout après, fon Vainqueur ravifTanc, 
De mêmrqu on vcrroit.ppmpeufëhient traînée, 
Au chat d'un triomphant y u ne Rey ne enchaînée , 
Arec la Sympathie , & le foin tout pareil,? 

mot rH*Mo»op* 9 à fuirre fon Soleils 
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Elle conte fes pas ? & fuit tous* fes .refliges , 
Pour cftre le témoin >, de fes plus grands Prodiges* 
Entre lefquels celui , qui parue le plus beau , 
Ce fut quand il tira , ion frère du tombeau , 
Commandant à la mort ,,de lâcher cette prife * 
Dont elle plus que tous , fut ravie , & furprife , 
Voyant reflufeiter , Famy de fon Amant , 
Et fortir à fa voix , hors de fon Monument 9 
A cette même voix y fi faconde , & féconde , 
Qu'elle tira du rien le Cie l„la Terre, & l'Onde , 
Ceft-là , qu elle connut , à ce divin effort, 
Qui plus avoit de force , ou l'amour , ou la mort. 
La foiblelfe de l'un , & de l'autre la gloire , 
Quand fur la mort , l'amour , emporte la vi&oire, 
Car la mort; , le lâchant , montra fa lâcheté, 
Et l'amour l'arrachant , fa gencrofité. 
Ceft-là qu elle connut, en voyant ce fpe&acle, 
Que l'amour pouvoir vaincre , & rompre tout obfta- 
Que la mort abatuë , & réduite aux abois, [cky 
Elloit morte elle-même, entendant cette voix : 
Que tout obéïfToit , à ce puiffant Monarque, 
Qui fait vivre & mourir , en dépit de la Parque , 
Et que Jésus eftoit , reffufeitant ce corps , 
Le Maître Souverain , des vivans,,& des Morts. 
Ce qui n eût poîht été,ee qu'on n'eut pas veu fay:c, 
Sans l'amour de lafœur , & l'amitié du frère 
La pie'té faifant , autant que la pitié, 
Et l'amour agiflant , avec que l'amitié , 
La pitié de Jefus , poux lamour de fon hofte, 
Avec la pieté ,de fa chère dévote, 
Puifque , pour* l'éveil 1er hautement le cria,. 
Parce qu'il le plaignoit , & qu'elle l'en pria, 
Par les mots a-ffcdtifs', de fa lettre amoureufe , 
Voyant fa maladie , eftre fi dangereufe , 
Un frere moribond , languifTanc «ctranfi , 
Vn fisçc qu clk ayraoit > qu'il aymoit aulfi. 
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Lîvrcfeptïéine^ 107 
Marte enfin peut voir , non fans cftre ravie , 
Que les larmes d'un Dieu,ne font que d'eau «le Vie, 
Par qui fon frere mort ^ s'en va reffufeité , 
Au grand eftonnement , de toute la Cité ; 
Pendant qu elle fe perd, & fc rend toute entière , 
Aux charmes tout-puifTants , faits en ce Gûneticrc, 
Voyant que le Lazare , après un tel fommeïl, 
S'éveille , & fe relevé , auprès de fon foleil , 
Comme après quatre jours , exempt de pourriture* 
Il vient revoir le jour, hors de fa fepulture, 
Et comme enfin la terre , a promptement rendu, 
L'amy déjà puant , & le frere perdu ; 
Ainfî vit-on devant , comme après la merveille, 
( Dont le monde n'avoit , encor veu la pareille ) 
Ce cœur tout embrafé , ce prodige d'amour » 
Faire à fon cher Amant , fans le quitter, la cour. 
Avide d'écouter, fa divine éloquence, 
Quand le monde ravy , luy donnoit Audience , 
Ne fe pouvant lafler , d'écouter fes difeours, 
Soit qu'il fut dans le Temple, oupar les Carrefours - 
Ceft-là qu'on pouvoir voir-, cette amoureufe femme, 
Chercher fon bien aymé, le Soleil de fon âme. 
Parcourant la Cité , pour rencontrer celuy, 
JDe qui l'éloignemeot , faifoit tiut fon ennuy/ 
Jufqu a-ce qu'elle eut veu , la iagefTe Eternelle, . 
Prendre pour fon iqgis , faxïiaifon maternelle, , 
Et ce Dieu ( de fon Bien ardemment defireux) 
Accorda cette grâce à fon zelc amoureux , 
Aufiï - bien du depuis pour fon Hôtellerie, 
Il n'eut que le Château, de Marthe, & de Marie, 

AUX DEUX ESTOILES D'OR , BON LOGIS DU SEIGNEUR 

( Enseigne convenable . à ces Dames d'honneur) 
Ou ce divin Soleil , venoit après fa courte , 
Vivre » & fe repoferV fans argent, & fans bourfe. 

Ceftoit-là, ou'à fes pieds , fans avoir foin de rien* 
Marie eftoit collée à foafouYcrain bien» 

£ . 6 
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Savouroit le Ne&ar de la douce parole r 

Du Verbe , qu elle avoir pour fon Maître d'Ecole; 

Mcditoit, contemploit, k goûtoit à loifir, 

Cette meilleure part , qu'elle vouloit choifir.. 

Car pendant que fa feeur au ménage empêchée* 

. De fon oifiveté fembloit eftre fâchée , 
( Ne pouvant toute feule apprefter le repas ) . 
Elle fe repai/Toit d'un metSjqu ô ne voit pas,.[blâme, . 
Ceft pourquoi Jesus-Chr i sr n'entend pas qu onla - 
Marthe nourrit fon corps,mais lui nourrit fon amç,., 
Qui vaut plus que la viande & tout ce qui fe boit . 

- Que tout ce oui fc rouche, & tout ce qui fe voit. 
Cela tant feulement , cft le plus necefiaire, 
Ceft la plus importante, & ferieufe affaire , 
Ne foyez doneques plus fi fort feandalifez , 
Si vous voyez Marie , avec les bras croifez 
Qui peut dire au Cantique avecque l'Epoufée, 
„Icy dans ma maifou, je me fuis repofée. * ^ 
Sous l'ombre de celuy , que j'âvois defîré,, 
Pour fon divin éclat , des Aftres admiré,* 
Son fruit à mon palais fi doux & délectable r 
Tait que je ne veux plus m'afleoir en autre table 
Apres tant de douceur, ne pouvant déformais 
Satisfaire à mon goût, quavçc ce divin mets 5 
Ceft-U de mon efprh l'immortelle àmbroifie , 
Et la manne du Ciel , dont il fe raffafie. 

Ainfî parloit Marie avec cette ferveur v 
Pendant qu'elle goutoit la celefte faveur , 
Mais comme dans la paix amoureufe & contente» 
En guerre elle eft encor genereufe & confiante , v 
Sur tout, Quand il fallut pafler à l'autre rang , 
Du doux chemin de lai&y dans celujr*là> du feng- 
Ce fut lors , qu'elle fit éclater fon courage , . . . 
gravant de tous les Jui& la fureur & la rage*;- . 
Sans s'étonner, da bruit de - ce peuple obftiné, 
A perdxefba Amant ■ àU-morc-deftinéi. . * ' 
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Encor bien qjie la peut à tous ceux de fà fuite >• . 

Eue fait prendre aulfi-tôt une honteufe fuite , 

Ce magnanime coeur jamais ne recula , 

Le fuivant à Ujoort $% 8c jufques au delà f 

Paflant tout à travers - des troupes infblcntcs , 

Des lances, des bacons, & des pointes brillantes m 

Ayant fendiUa pre{Te afin de Rapprocher 

De ecluy qa'elle aynioit, pour le pouvoir toucher 5,, 

Quoique pour le défendre , elle tfsuft autres armes , 1 

Que fes gemiflemens, fes foupi.rs & les larmes , 

On la voyoit courir parmy tous les fbldats, 

Ç Qui le cenoienc des mains. du perfide Judas ) 

Nonobltant les, clameurs , l'audace, .& la malice, 

De cette deteftablc, & damnabic milice. , 

Qui fuit, ou qui pourfuit cet innocent Agneau, 

Pendant qu'avec Ion farij^ellcniéle fon eau. 

Eftant dehors la ville , & venuè çn. perfonne .. 

Voir le Roy Salomon , a vecque facouconne 9 , 

Comme fit autrefois la Reyne du Midy , 

Mais comment le voit-elle en ce grand Ycndredy : ? 

Q que ce Salomon ! porte bien d'autres marques 

Que ne fit le plus fage entre tous les Monarques , 

O qu'il eft différent de fes anceftres Roys , 

En portant fur foa dos le throne de fa Croix s 

La Reine de Sabi ne vid rien de feipblable , 

Comme fait Madelaine en ce mai qui l'accable , 

Et Ton peucremarq uer la. fille de Sipn^ . ( 

Du tout inconfolable , & toute en paflfioiu : 

C eft bien wy ( quiellc eft dans fes grandes altères, 

Qui fo^t qu'elle fc mêle aux. bandes militaires , , 

Sans que ce brave cœur , généreux 8c vieil * 

PuifTe être intimidé j>ar Tafped du péril» 

EUe fuitiba Amant a fa fanglante pifte , . 

Des femmes qui fuivoient paroifTant la plus tri fte ; 

Soignent ,de cueillir gourfuivant fon chemin,, 

Ce Saog.qjioa yok eftcowûugeiSrMAXiAU% . , 
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Enfin fans le quitter,fon zele l'accompagne; , 
Jufqu'au facré fommet de l'amerc Montagne , 
Se tenant toujours là , pour y voir arborer , 
Le funefte eftandar, qu'elle y vient adorer, 
C'cft en ce lieu ,-qu'on voie cette belle cfplorée , 
Vis à vis du Soleil qui Ta décolorée ; 
Mais quoy qtfellc foit noire > elle eft bien toutefois 
Plus belle en cet état , aux yeux du Roy des Roys, . 
Qui , de fon throne voit cette Lune en difgrace , 
Iclypfée au deffous de la Croix qu'elle cmbrafTc , 
D'où ce grand Aftre verfè * après tant de combats , 
L'influence de fang qu'elle reçoit en bas , 
Pendant quelle s'y tient attachée, & n'en bouge , 
A deffein de changer fa couleur noire en rouge : 
Voyant que fon Soleil avec fon Chef pcnclfent , 
Se plonge en la mer rouge, $t tombe à fon couchants 
Elle fc tient debout , devant , non plus derrière, 
Pour attendre,& pour voir jufqu'à ia fin dernière, 
De plus prez qu'elle peut, & nullement de loin, 
flomme Pierri avoit fait le quittant au befoin. 

Vous, qui tantôt faifiez les hardis , les bravaches, 
Venez, approchez-vous, cœur s timides & lâches s 
Venez la voir icy , mais vous Pierri fur tout , 
Vous cacher,ou coucher,pendant qu'elle eft debout l 
O que cette ferveur s'eft bien-tôt Jiflîpée l . 
Ce coutelas tiré , cette oreille coupée , 
Vous reprochent les pas , quen quittant le party, ., 
Vous vous cftesMonné vous-même un dementy. 
Donnant ce coup de pierre à vôtre divin Maiftrc, 
Qui luy-fit plus de mal , que le bai fer dutraître, 
Coup de langue , ou de lance , & pis que l'attenta* 
De l'excommunié, de l'Apôtre apoftàt. [ dire, 
Que pouvez - vous répondre , & que voulez - vous* • 
ïailioit i- il pour un mot , trembler , & fe dédire ? 
Prés des charbons s'éteindre , ou s'enflammer fi peu, 
Vous , quç chacun prenwt pour une pierre a feu. 
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Tant vous nous paroifliez ardent à la defenfe 
De celuy , quiïbuffroit une fi rude offenfe. 
Eft-ce bien avec luy que vous vouliez mourir î 
Que dans fa prife feul vous vîntes fecourir l 
Mais , afin d'arrofer voftre terre fi dure , 
Allez avec le Coq , faire une chante-plurc ,. 
Ayant déjà fait voir prez des farmants brûlez.. 
Vôtre infidèle foy , vos ferments violez; 

Quelle hotc pour vous,qu une femme vous gagne*. 
La première en h. ville , & Tauire à la campagne > 
L'une proche du feu ^l'autre proche du fang ,. 
Cédant à toutes deux, vos droi&s & vôtre rang. 
L'une & l'autre à fon tour , vous donne quelque at* 
Celle- ci par l'amour, celle-là par la crainte, [teintes 
La Servante en un mot , vous a fait renier, , 
JEt l'Amante vous fait paroître le dernier , 
Chacune à fa façon , vous palîè & vous {yrmonte , 
Celic-la vous fait peur , celle- cy vous fait honte s 
Enfin , l'une fait voir , que vous eftes peureux., 
Et l'autre que fort peu vous eftes amoureux. 
Soyez confus de voir cette belle Guerrière , -^"y 
Qui ne recule point & ne vient pas derrière 3 
Qjae dites-vous , Apqstre, où fuyez-vous d'abord^ 
Fait-il pas bon ici , comme fur. le Thabor ? 

Venez voir Madelaine en cette conjon&urc,, , 
Dans l'horreur du chaos de toute la nature, 
Dans la con&fion de tous les Elemens, 
Les vifions des morts , les cris, les tremblemens ,.. 
Les fanfares , les Yoix , & le bruit des gens-d'armes, . 
Dans toutes ces frayeurs , dans toutes ces allarmcs , . 
Dans cet univerfeî & gênerai eiFroy , , 
Toute feule debout , pour affifter fon Roy. • 
Au fort de fon combat , & dernière agonie , 
Avec le même amour qu'elle eut en Beth an i e >y 
Eftant toujours pour lui ce quelle avoit efté j 

Ne la>blâni« donc plus de foaoiÛYCtc*;. 
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Marthe Toyanc icy cette Amante fidcllev 
Toûjours aux mêmes pieds , ne vous plaignez plus 
Ccft bien vous,qui devez l'aider à cette fois, [a elle- 
Lors qu elle apprend par cœur , & prend la famrc - 
Y voyant fon Sauveur cftendu de la forte, [Croix,.- 
£lle ne veut porter que celle qui le porte , 
Trop heureufe à fon* tour > de pouvoir fe charger 
De ce joug fi fuave, & fardeau li léger ; 
Le firmament n'a point fur fon dos tant d'étoiles , v . 
La terre tant de fleifts , ny la mer tant de voiles, 
Phœbus tant de rayons , L'Iris tant dc~couleurs^ 
Que fon cœur defoucis , d'ennuis, & de douleurs. 

Ceft ainfi qu'elle affifte, à tes fanglantes couches, - 
Belle Croix qui pour elle,as de fi fortes touches, 
Où les nerfs de Jésus, fouffrant pour fon faiut, 
Sont tendus & tirez ainfi que fur un Luth, 
Inftrumenc pitoyable, ou l'on voit quand tu brilles, 
Des Espines pour Rofes,& des clouds pour cheviU- 
Que ta melancholie eft propre à fon Amant, [les, » • \ 
Bois au feu de Y Amour, pitoyable infiniment , 
Que Madelainx tient, touche, embrafTe, & manie, 
Se lailfant tranfporter à la douce harmonie, 
Dfc tes charmans accords, & fredons excellens, 
Mariez par Maw e aux foupirs, aux tremblans. 

Instrument de falut & de mifcricordc , 
Vous, de qui l'amour joiie, 8c que la grâce accorde ^ - 
Pour le faire parler , & dire en expirant , 
Sept mots, ou fepe motets * fur un bel air montant , 
Après l'avoir monté fur .votre bois infâme , 
£t fur le ton plus haut y de la plus haute game, 
Luth , mille fois plus beau, que le Ciel tout vouoé>i 
It mille fois plus cher, pour avoir tant coûté , 
Pour cordes , fervez-vous du poil de cette belle , 
Qui.. vous fert <k Pleurcufc , & non de chanterelle»- - 
© Maiftre tout ccleftei, incomparable ion l : 

Bwnc tablature J admirable icjop * : 
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O comme elle cftudic , ô qu elle cft occupéel 
Du fang de fon Epoux, de de fes pleurs trempée J 
Marthe , fi. ccft à vous , qu'on donne l'Action, , 
Marie , helas I pour foy , n'a que la Passion > . 
Avez vous la pratique , elle a la théorie , 
Marthe. Tune eft à vous , & l'autre cft à Marie, . 
Soyez dans les emplois , agifTez au dehors , 
Elle agit au dedans , plus cTefpric , que de corps , 
Ne vous eftonnez pas y , que dans un tel partage, . 
Sur vous voftre cadete > emporte l'avantage. 

^ N'en ibyez pas fâchée , en vôtre cœur amer >u 
L'amour lut vient de droir.fbn nom ne fait qu'aimer, , 
Laiflèz-là donc icy,prez du bois qui la brûle, 
Commeclte vous lailïbit , autrefois toute feule r . 
Après vôtre ménage , & dans vôtre Château , 
Elle eft auflï contente , en ce fanglant cotaû , 
Son Amant fur la.Croix,-lui fembïe autant aymable, . 
Que du temps, qaiieftoir, aflk à voire table. 
En ce temps de plaifir, de douceur & de miel, 
Elle n'ayme pas moins, fon vinaigre & fon fiel , 
I/Abfynthe , l'Alocs , la Myrrhe du Calice , 
Et tout ce qui luy peut,augmentej; fon fupplicc, 
Tout ce qui vient de luy ^.fa-contente & lut plait, . 
Elle fucce le fang, aufli-bien que le laid. 
Lai/îant pour fon amour, toutes les créatures, . 
Elle ayme fes plaifirs , autaut que fes tortures , 
Les Epines, les Clouds,les Croix, & les Douleurs,. 
Autant qu elle fairoit , les rofes & les fleujrs, 
Rien ne peut rebuter , cette arae genereufe , 
Parce quelle eft toûjours,plus que tous amoureufe,., 
Ainft dans ject eftac, fanglant & doulpureux^ . 
II me fèjnble d'oiiir , que fes yeux amoureux ,. . 
( Remarquant fur fon Chef, la couronne preflec,) 
De tant de piquerons , horrible , & herifTée ! 
Tout en feu, tout en eau , tout perdu, tout troublez,. „ 
Après tant.dc fangloçs , & foupits redoublez ,., 
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Apres tant de torrens , après tant de ravmcsv» 
La font ainfi parler à ces rudes épines. 

„Doux , & piquans rayons, da Soleil de la Croir, 
Qui lèrvczde Couronne/au Roy de tous les Roys, ~ 
Et qui fi rudemenr , vous cmpreUcz pour oindre» 
Ce Pontife Eternel, où plutôrpour le poindre, 
Helas ! que faites vous , cruels offifcieux ? 
Prodiguez-vous ainfi^çe Chrême précieux ? 
Adorables fleurons 3 de fon faint Diadème, 
Flèches d'une douleur , & d'une amour extrême, 
Lancetcs rougiflez d'un honteux repentir , 
Aufli-bien que du fang, que vous faites for tir , 
Si Marie cft autant qu'une Mer D' amertume* . 
Crevez de mes pochez \ lé puant Apoftumc : 
Aymables éguillons,cn cette extrémité , 
Apportez du remède , à mon infirmité , 
Pour en guérir , je dois, n eftre pas épargnée r . 
Venez m'ouvrir la vainc, afin qu'une feigaée 
Paite fi bien à temps, & fi bien à propos, 
Opère moi* falut , & caufe mon repos. . 
Ceft de vous que dépend; la fanté de mon ame> \ 
Prévenez donc ma mort, après ma vie infâme , . 
Soyez mes éperons, épines que j'attends , 

• (. Préférables en tout,aux Rôles du Printemps, ) 
Pour me faire. courir, aux biens-dê l'autre vie, 

Ou mon Sauveur. mourant,m'appellc,& me convie. . 

Celcfte Potentat , .invincible vainqueur , 
Amour , divin amour , maître de ce grand cœur , 
Quelle langue pourroit, exprimer où deferire , 
La force , 8c. le pouvoir , de ton puiflant Empire, 
Sont- ce pas tes brandons, tes toxches,tes flambeaux, . 
Qui pourroient embrafer,les marbres des tombeaux? 
N'es-tu pas Souverain* iiir la terre , ôc fur l'onde ? 
. Rendant par ta chaleur, l'une & l'autre féconde, 
Quelle glace pouita > refifter à tes feux ? 
Quelle place tenir , cancre ce que tu veux ? 

• * 
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Qui jettera ton joug , qui brifera tes chaînes , 
•Si les'plus grands plaifirs,ne valent pas tes peines. 
Règne donccjues par tout , fois toujours triomphant, j 
Encor que tu ne iois,comrae on dit , qu'un enfantai 
Mais enfant,qui faifant,un Dieu comme nous (omcs 5 ./\ 
L'as fait le plus petic,& le plus grand des hommes. 
Amour , que je dois bien, préférer à la mort , 
Puis qu'à ce que je voy, tu parois aufli fort, 
Fai£mt vivre & mourir, le epeur de Madelaine> , 
D'amour , & de plaifir, de douleur & de peine. 
De qui l'ame eft bien plus , dans fon objet aimé, 
Qu'elle n'eft dans le corps , d'elle même animé j 
Car helas ! Elle vit dans la mort de fon maiftre , 
Et dans le fien vivant,eile eft morte, où -veut 1'eftre, . 
Sans donc croire d'errer , dans mon opinion* 
( Si fort eft le lien , d'une telle union ; 
J'ofc bien alfurer , que ( quoy il en advienne ) 
Son arric eft dans la vôtre , & la voftre en la fienne, 
Mais quelle fympathie, a la mort, pour l'amour. 
Et quel fecret aimant y a la nuit pour le jour-* 
L'un , tableau de l'Enfer , & l'autre de la gloire , 
L'un, dans fa gaycté,l'autrc en fort humeur noire. 
Celuy-là, qui voit tout , celle , qui n'y voit rien,. 
Quel efi: donc de tous deux , l'invifible lien ? 
Admirable union , des mortels adverfaires , 
Et femblables effets , des caufes.fi contraires, 
Il faudroit ( pour pouvoir comprendre vos accords ) 
Que le corps fût cfprit , où que Tefprit fût corps. 

Vivez dôc,pour mourir & yous mourrez pour vivte». 
MARiE,on voit a(fez, que vous voulez le fuivre, 
Cet Amant déjà mort , fur ce funefte bois, 
Où yous l'avez pu voir, dan&fcs derniers abois. . 

Allez l'accompagner , jufqu'à fafepulturc , 
Dont on a déjà fait , la première ouverture, 
Je vois que vôtre amour , ne le quittera pas, 
Non plus après, fa mort , que deyant fon trépas. . . 
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Cét innocent Agneau , qui dans fonfang fe plonge, 

A rayé vos péchez avecque cette EspoNge , 

Et recevant ce coup > vous protège, défend , 

Et vous donne fon coeur , que la Lance luy fend.- 

Allez retirez-vous la tragédie eft faite , 
Oùs'eft veu fon combat , fuivt de fa défaite, 
Dans le temps ordonné par les rcigles de Fart , 
Allez retirez-vous , car il eft déjà tard, 
Toutes chofes icy fe trouvant accomplies, . 
Il faut l'cnfcvclir à l'heure de- complies. 
Cette intrigue d'amour a fi bienTciiflï', 
Que voftre charké ne fait plus rien icy , 
Après ce dernier a&c , allez faire vos plaintes, 
Les flambeaux font cachez , les lumières cfteintes, 
En face de la terre , en prefence des Cicux, 
La mort vwnt*le tirer le rideau de fes yeux, 
Elle a fàit l'Epilogue r Se s 1 eft. après- fâuvéc , 
Le théâtre eft à bas, la pièce eft achevée , 
Aufli l'autheur de tout, & Tatteur confumé , 
Vient de vous annoncer aue tout eft confommé , » 
Eftant desja forty dela<iernierc*Génc-,- 
N'attendez pas icy-de voir une autre fcene> 
Celle la fut la nuit , & cclle-cy le jour , 
Les Cinq plaies faifant les cinq aftes d'Amour. 

Fin, pitoyable fin , cataftrophe fanglante, 
Qui donne à tout l'Enfer la chafle & répouvante , 
Et fait mourir la mort , dans ce beau cœur fendu , 
Du fécond fruit de vie * à céc arbre pendu, 
Ceft maintenant s qu'il faut donnerde Teau bénite,, 
A ce mort pour trois jours avant qu'il Refiufcite, 
Ce pieux Pélican r qu'on va mettre au tombeau , 
Vous a donné du fang, donnez luy^vous de l'eau, 
Ou du moins demeurez pour arrofer cét arbre, 
Tant que (on fruit fera confcrvé fous ce marbre , 
Car ce bois .toujours verd feroic mort ou mourant,. 
S'il n'*ftoit-pas plante le long d©<« courant. 
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Maïs voilà cependant l'amante tant aimée, 
Par terre fans couleur , demy morte & pâmée , 
Qui fc levé delà ï mais.ee neft qu'en tremblant , 
De l'Indicible excez d'un accez violent , 
Etquoy qu'il foit fi tard dans de doubles ténèbres, 
Elle veut affifter à fes pompes fonebres , 
Et tenir compagnie à ce corps prefque fcul , 
Si pauvre, qu'il n'emporte avec foy qu'un linceul. 
Elle va donc pleurant , plaintive , & defoléc , 
Voit mettre tout fon bien dans un neuf m ausolï'b 
La terre .ayant cacké ce déport précieux , 
Le même qui la fit , tfit aurfi bien les Cieux. 
Puis fbrtant de ce lieu la belle inconfolable, 
Alla faire au Joubd a in une plainte femblable , 
Luy racontant ainfi non fans mille fbûpirs , 
La caufe & le fujet de tous fes déplaifirs , 
„ Saint ïLEuvE,qui te fuis & te pourfuis toy même/ 
Sors un peu de ton lit, pour voir "mon dueil extrême* 
Je viens fur ton rivage , & dans ces lieux icy , 
Pour verfer de mes yeux en ton km mon foucy : 
Rcçoy donc maintenant quelques perles humides, 
Dans le cryftal coulant de tes ondes rapides,, 
Perles que je veux bien épancher aujourd'huy, 
Apres que l'on a mis mon flambeau sous le muy> 
Que mon fbicil cache ne voit plus la lumière , 
Et que l'oeil de mon ame a fermé fa paupière , 
Dois-je pas prodiguer ce qui me refte cncolU 
Apres avoir perdmnon plus riche threfor , 
Laxlarté de mes -yeux , la chaleur de ma flamme, j 
L'ame de mon cfprit, &fc(f rit de mon ame, ! 
L'objet de mon amour , mon A(tre fans pareil ( 
Le beau par excellence , aufli blanc que vermeil , » 
Ccluy qui fabriqua le Soleil & l'Aurore » 
Que le couchant Révère , & le levant adore , 
Dont Jkaom redoutable eftonne les Enfers , 
Et tient tous Jes . Démons enchainez dans fes ftr S j 
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Xa terreur de ccux-cy, comrç*c l'amour des Ange^ 
•Qui no font occupez qu à chanter fes louanges, 
Plus vermeil que la Rofc, & plus blanc que le Lys, 
Avec qui mes plaifirs forte tous enfèvelis. 

Je parle de Jésus jeec amant adorable , 
Le plus aimé de totfs, comme le plus aymable, 
Luy qui pour mon amour fc vit abandonné, 
A la rage & fureur d'un peuple forcené , 
"Qui pou(Té contre luy d'une mortelle envie-, 
Vient de faire mourir cet Auteur de la vie , 
Ce peuple qu'il aimoit, & qu'il avoir éleu , 
Ayant receu de luy tour ce qu'il a voulu. 
Peuple trop inhumain , peuple ingrat & barbare, 
Èfteignant la fplendeur, qui luy fer voir de phare, 
.Aveuglant celuy-la, qui luy rendoit les yeux , 
, Et terraçant un Dieu, pour luy venu des Cicux. 
Il a rendu muet le verbe & la parole , 
Qui luy préchoit le Ciel dans fa divine ccele, 
On a veu dcfurplus ce peuple déloyal, 
Luy donner un Rofeau pour fon feeptre Royal, 
Et mettre fur fon Chef la Couronne d^épines , 
Pour l'enfoncer après jufques à leur$ Racines, 
Abbreuvant celuy-là de vinaigre & de-fiel , 
Qui l'avoit fubftcnté de la Manne du Ciel. 
Après que fur la Croix, d'une rage infernale , 
Il eut mis Se cloiié cette chair Virginale : 
Mais heljts ! qui pourroit parlant de fes douleurs, 
v S'empêcher d'arrofer la terre de fes pleurs ? 

Fay donc ainfi Jourdain , & pleure ainfi de même, 
Jésus à qui tes eaux donnèrent le Baptême, 
Jésus , qui fur ton onde & tes Rivages verds, 
Fit voir fon faint Efprit & les Cicux entrouverts , 
Quand pour faire éclater au monde ce Myftcrc, 
Il voulut que tu fis fon facré .Baptistère. 
Qui donc fi ce n'eft toy, rae fournira de l'eau, 
Afin que de mou Chef fbxcc un double Ruifleau, 
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• La raifon maintenant, v eue bien que tu t'affliges , 
; Pour ecluy, qui fur toy, fie voir tant de prodiges , 
Ou que fi tu ne veux le pleurer comme moy, 
Tu me donnes au moins , pour ce faire , dequoy ; ' j 
Ne me refufe pas, une telle demande , ' 
Qui ne te fera point difficile , ou trop grande, 
Puis reprenant ton cours , va-t'en dire à la Mer , 
Que jamais dans fon fein , rien ne fut plus amer, 
Comme cette douleur , qui me forcera te dira, 
;£r te difant adieu , l'cxccz de mon martyre. 

Quâd je penfe à quel point,eft réduit mô rourmer, 
cCeft trop peu de deux yeux,pour pleurer un Amant, 
II faut tien que mon cœut, en fente les allarmcs, 
Et qu'il verfe par eux,fon fang.avec leurs larmes^ 
Je voudrois même avoir, autant d'yeux larmoyants^ 
-Comme la nuit , le Ciel , en a de flamboyants, 
Et que cette liqueur, fourceele deux fontaines, 
Se mêlât, pour groffir, à celle de mes veines, 
Qui pourroit de Thetis, calculer les fablons. 
Et fçauroit de Cerés , conter les cheveux blonds, 
Pourroitjçavoir les maux, dont mo ame eft atteinte, 
Et les douleurs, qui font me faire cette plainte. 
Et toy Jerufalem , ne dois tapas foudain, 
. Emprunter , comme moy , l'eau du même Jourdain, 
Pour pleurer , en prenant le cîlice , & la cendre , 
La mort de ton César , & de" ton Alexandre , 
- „0 Filles de Sion,cc font vos interefts, 
Vierges,j'cfpere bien que vous lamantcrcz , 
-Soyez pour cette mort , toutes en négligence , 
•Si vous n'en pouvez pas prendre un<p autre vengeacc, 
Regrettez mon Epoux,& pleurez votre Ray, 
Déchirez vos habits , tout de même que moy, 
Si vous n'avez le cœur , aufli dur que les marbres, 
Sufpendez vos chanfons , & pendez à ces Arbres, 
Tous vos doux inftruments de Récréation, 
Pour plaindre* comme il faut, fa inoxe, ôc.paffion, 



Digitized by Google 



no La Madelaine ê 

Que le Luth foie muet, & la Harpe endormie, 

Pour oiiyr l'Air mourant d'un trifte Jercmic, 

Pendant que je m'en vay pour aprendre aux paflancs 

Et le bien que je perds, & le mal que je fens , 

N'ay je pas tout perdu , quaiid j'ay fait cette perte, 

Hclas i c'eft bien pour moy que la terre cft deferte, 

Où dois-je donc aller après un tel trépan? 

Ne voyant plus >paroiftrc-.. v BHc n acheva pas, 

Demeurant, comme un corps, de qui l'ame s'envole, 

Sans pouvoir proférer une feule parole , 

Parce que fcs fanglots , arrêtèrent le cours , 

Et rompirent le fil , de fon tri/te difeours , 

Ne pouvant de fon. mal , monftrer layiolence, 

Qu'avecque fes foûpiïs , fes pleurs, & fon filcnee, 

Pourtant on pourroit bien, croire pieufement, 

Qu'elle vouloit nommer , Jésus ton cher Amant. 
• 
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MArie ayant ainfi, terminé cette plainte , 
Revint droit au tombeau, toute feule ,& fàns 
Où fon coeur amoureux,fc trouvoit enfermé, [crainte 
Avec que fon threfor Jésus, fon bien aimé , 
Portant avec que iby , de drogues parfumées > 
De fiic plus précieux , des terres Idumécs , 
Pour embaumer ce Corps , qui n avoit plus befoin * 
Qu'elle |>rit cette peine , & s'en donnât le foin , 
Ce fut là, qu'elle vint auffi-tot que l'Aurore, 
Pcnfaafc, nuis fans raifon , de l'y trower cbcok -, 

U 
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Xe Dimanche au matin , & le Soleil levé , 
Trouve , n'y trouvant rien , qu^tm-Tavoit enlevé. 
Mais ne pouvant fçavoir , avec tant de furprîft^ 
Quels étoient les Auteurs , d'une fi grande prifè > 
Ou d'ennemis puiflants, ou de foibles amis, 
Helas ! je ne fçay pas ( dit-elle ) où l'on Ta mi?. 

Ce qui fait qu'attriftée , au fepulchre elle pleure. 
Pour n'être pas venue , à tems & de bonne heure» 
Toutefois fe baifTant , elle voit aux cotez, 
De deux Anges aflis , les celeftes beautez 
Qui luy dirent d'abord,pourquoy pleures- tu Femme? 
A qui pour témoigner, la douleur de fbn ame, 
ïlle tourne le dos, & voit , mais fans le voir , 
Jesus-Christ travefti, pour mieux la décevoir, 
Mais qui pourroit tromper , une fî grande Amante ? 
Sinon celui-là fêul, qu elle pleure & lamante, 
Cet adorable Amant, qui paroit déguifé , 
Pour voir ce que fera, fon bel œil abufe. 
Ah ! fi je ne me trompe , elle n eft point trompée, 
Encor bien qu elle foit , toute en fes pleurs trempée 1 , 
Puis qu'il eft véritable , & qu'on ne peut nier , 
Que Jesus-Christ ne foit, un divin jardinier, 
Si ce mot Paradis , ne veut dire autre chofe , 
Que Jardin ou Verger en voilà donc la caufe, 
Et la raifonpourquoy,MADELAiN£ en ce point, 
Prend J^sus pour un autre , & ne s'abufe point, 
Penfant donc que ce fût, de ce jardin le maître, 
Sous un tel vejcmeiM* oe le pouvant conuoîcre, * 
„ Si vous l'avez, été , luy dit- elle, de <vrap 
„ Dites-le rmy , Mcnjteur , & je t'emporteray. 

Mais las i que dites-vous, aymaSie téméraire, 
Cornent ! fjavez-vous bien,ce que vous voulez faire? 
Révez-vouSjMADELAiNEPAvez-vous tant de cœur? 
Un fimplc Jardinier , eft-il pour vous Monsuur ? 
Que vous promettez- vous , femme trop courag :ufc ? 
L'entreprife en eft grande , autant que perilieufe, 
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Naprehendez-vous point , & garde des Romains? 
Et ne craignez-vous pas de tomber^en leurs mains? 

i Pouvez- vous tranfgreffer, fans que l'affaire éclatée, 
Le* ordres qu'a donné ,içPrçfident Piiate ? 
Contre Icfqucls vray ment ,,nul n oferoit tenter, 

j Ce que vous croyez bien pouvoir éxécuter , 
Sovez-vous femme forte , Amazone, Héroïne, 

' Votre force après tour, n étant que féminine , 

/ Vous ne fçauriez venir à bout "d'un, tel deffein, 
Ce que vous y feriez, feroit tdjîjpurs en vain, 
Croyez-moy , modérez l'ardeur d'un fi grand zele, 
Nous fçavôs, nous fçavôs, qui vous lient en cervelle. 
Les objecs de vos fcns font trop mal, diftinguez, 
Ah ! l'amour vous affole, de yous extravaguez, 
Mais fi- tôt que Jésus, parlant, eut dir^ Marie, 
Et qu'elle eut reconnu , la douce tromperie, 
Elle s'écria, Maître, en s' avançant d'un pas, 
Quand il lui dit, Arrête & ne ihe touche pas. 
yf Je ne fuis point en cor ^ monté jufqù:* mon Pere > . 
Va t*en donc annoncer , ce glorieux myftere , 
A Mes frères , à Pierre , aux t>ifcipîes fans foy, 
Afin qu'ils ne [oient plus tant en peine pour mvy. 

Cela dit, le Sauveur commence à difparoître» 
Et l'Amante joyeufe , autant qu'elle peut Terre, 
Va faire fon meffage , & prêcher en tout lieu , 
La Refurreétion , de Jssus-Chri sx fon Dieu, 
Elle. porte en courant,cette nouvelle aux autres, 
/ Ce qui la fait nommer i*Apôtré*3es Apôtres. 
J ( Ayant rafferené, fes yeux qu'elle efluya, ) * . 
' Pour mieux leur intimer l'Antienne AUeluya, 
Comme après la rofée , une brillante Aurore , 
Nous annonce le jour, quand le Ciel Ce colore. 

Elle revit encor l'objet de fes amours, . 
Plufieurs fois du depuis, pendant quarante jourjs, 
S'étant trouvée aufli , fur le Mont des Olives, 
Quand le Ciel fut ouvert , à taju d'ames captives* 
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Oii ravie elle vit , non fans affli&iou , * . 
Cette admirable vol de fon Afcenfîon* 

Ne jouiilknt donc plurdcfa chère prefence, 
Qui dira les affronts , infultes, mal-veuiilaaceSt ] « 
Et perfecutions de ces Juifs enragez, 
Par qui tous les amis de Jésus outragez. 
Furent pris ou chaffez de cette fainte terre,] 
Après avoir fouffert une cruelle guerre, 
Comme ceux qui pour luy parurent plus zelez, 
Qu'on vid tous les premiers , de ces lieux exilez» 
Madelaine fur roue comme la plus fidèle, f tE^ 
L azare,Max im i N,fa foeur Màrthe,& Marcel* 
Qui contraints par les Juifs à partir p ro m p cernent* 
furent tous expofez au perfide élément, 
Dans un méchant bateau fans voiles , & fans rame?, 
( Moins propre pûur fauver . que pour perdre ce* 
Bien avant dans la Mer,& jufqu.es au milieu, [ataesi 
r Sans Pilote, fans Guide , à la garde de Dieu, 
Ainfi furent traitez par ces efprits fi ruftres, 
Ces glorieux .bannis , ces fugitifs iliuftres. 

Audi- tôt que la Mer eut reçu ce fardeau, 
5a fureur s'addoucit aulfi-bien que (on eau, 
Et fe trouva par tout tranquille>& dans le calmr, 1 
Portant de la Judée une fi belle palme, 
Qui du Navire étoit, comme l'arbre & le mas, 
Pour être tranfplantée en de plus doux climats, i 

Le Ciel faifant pour elle , & pour toute l'Egide* j 
Ce qu il fit autrefois pour un petit Moyse , ; \ 
Et les Anges mandez pour abbatre les flocs, \ 
L'office , & le devoir des braves Matelots. 

Sur un char azuré , le Dieu marin Neptune, 
Tout interdit de voir cette bonne fortune, 
Et fans pouvoir comprendre un pareil accident ! 
Arrefte fes chevaux, & bai/Te fon trident, 
ReconnoiiTant affez, au cours 4e cette barque, 
Que la Mer reconnoit un plu* putf&at Monarque* v ; 
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Si-tôt qu'à fonfignal, les cornets des tritons., 1 
Tont fauter & bondir les Dauphins & les Thons» . 
Quand on voit tout autour les vertes Néréides, 
Efconer ce bateau fur ces plaines humides, 
Où cette troupe court pour y parétre mieux, . 
CoefFéc également de Joncs, & de glayeux, 
Les^Syrenss en fuite embouchent leurs coquilles. 
Et marient leurs voix à celles ;de ces filles, 
Qui toutes ont en main des branches de corail 
Afin d'en augmenter la pompe JBc l'attirail. 
On voit monter du fond, les troupes efcaillces, 
De ce beau train Naval, toutes émerveillées , 
Qui portant fur leurs dos, de leur pays natal, 
Les perles, l' ambre-gris, la nacre, & le cryftal. : 

Ny les monftres marins, ny la lourde Baleine, 
N'ofent pUis *elpirer , pour n'émouvoir la plaine, 
Eok ne court plus , avec fes portillons, * 
Pour exciter fur l'eau de fubits tourbillons. 

Sur fon teint fi poly , qu'il femble être folide, 
Cette vieille Thctis n'a plus aucune ride, 
Et voyant fon defiiU& plaifiraccomply, 
Paroit toute ajuftée, & ne fait pas un ply, 
Les tempêtes fans bruit, étant toutes allées, * 
Troubler en autre part, les campagnes fidées, 
Et la Mer , ' la grand mere après ce poids reçu^ 
Ainfi qu'auparavant n'a plus le dos boffiu 
On la voit redreffée , on la voit.aplanie, 
D'un pavé d'Amethifte , ou de Saphir unie, 
Heureufe de porter, fous un Ciel doux & pur. 
Ces cinq Etoilles d'or, fur un beau champ d'azur* \ 
Que fi la haute Mer., pendant cette courvée, 
Paroit en quelque endroit doublement élevée, 
A gros "bouillons enflée , & jufqu au Ciel monter^ 
Ce n eft que de l'orgueil qu'Hic; a de la porter. 

Tous les vents attachez aux pieds de Madelaine^ 
Retiennent par -ïefpeft, leur foufflo & leur haleine, 
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Éxceptez feulement quelques petits zcjpiiirsv 

Qui la font avancer autant que fes fbupirs,. 

Faifanr floter en l'air , d'une façon galante, . 

Le voile de fa tête , & fa trèfle volante, 

Tousfuperbes 8c fiers , de baifêr ce bel or, 

Et frifer en pafTant cét ondoyant threfor , 

Si bien que Ton peut voir , voyant ces flotes blondes, 

Tout ce que font les flots,& ce que font les ondes, 

Et comme le Soleil , y répandant fes rays, 

Redore ce cordage fè prend à: fes rets. 

Quand les hautains Autans , Aquilons , & Borées 

N'ofcnt plus fillonner ces plaines azurées, 

Oii ces féditieux & forçats forceriez». 

Sont comme des* mutins , oit lutins enchainez r 

Toutefois Madelaine avec tant de bonacc. 
Ne cefle d'arrofèr la mpt > & fa face, 
Et fans ceffenyfifc, déplorant fes malheurs, 
Semble la- faire croître , & l'enfler de fes pleurs, 
Pendant que les poilïbns s'emprefTent & fè hâtent,- 
Pour avaler cette eau , pour qui tous s'entrebattent 
Tant ils font pour cela , dans l'eau même embrafez 
Et fi fort dejfireux de s'en voir arrofez.. 

D'autres fous leur maifon faite de Porcelaine, . 
( Ne pouvant pas bien voir en face Madelaine) 
Faute d'original , ont recours au tableau, 
Et tous admiratifs la regardent dans l'eau, 
Auifî pris , &furpris tTutae telle impofture, 
Au lieu du naturel, ils prennent la peinture, 
Demeurant fatisfaits ,|& ravis de la voir, 
A u fond de ce flotant & liquide miroir, 
Perçant d'un œil moiiilléMa vitre cryftalline, 
Où fbn voile à travers leur femble une Bouline* 
Et fon port gracieux la leur fait eftimer, 
Cette Diviniré , qui naquit de la Mer. 

Ainfi l'on, voit la Nef de l'Eglife flotante, 
Qui vient jufques à nous portant la Pénitente* 

F 3 



Digi 



\i€ La Madelaine. 

Pour prêcher , pour inftruirc , & même féconder, 

Son frère , qui devoir, tout premier la fonder, 

Ainfi Ton voit voguer , cette petite troupe, 

Qui toujours a le vint du S.Espriten poupe». 

La Croix eft le timon , contre le Fortunal, 

Et la Foy fert icy , de Phare & de Ph anal. 

JLa Charité de feu , l'Efperancc de voile , 

Jésus eft lé patron, & Marie eft l'Etoile, 

Ail re s en leur défaftre , à toute extrémité, 

Ou bien la Calamité*, en leur calamité. [sot» 

Leur QuADRAN,leur Egubille, & leur feule Bous- 

Quiles guide fur Mer, Its ayde , & les confole, 

L'Amante eft leur Aymant, laProvence,leur Nort,, 

L'empire eft leur Pôle, & Marseille leur Port. 

Ainfi cet admirable , & précieux Navire, 
Que la mer nous amené, & la terre défire, 
( Comme un nid d' Alcyons,porté fur les Dauphins ) 
Arrive heureufement, jufcjues à nos confins, 
Ayant parachevé , fa cour/e fortunée, 
Ec traverfé , pour nous , la Méditerranée. 

Enfin pour le bon-heur , & l'honneur de ce lieu, 
L'hôte avec fes deux fœurs , les hôteflès d'un Dieu* 
Pour nous enrichir tous , après cette merveille, 
SurgifTent à boç port , à celui de Marseille, 
Api es être arrivez , des pays étrangers, 
In dépit de l'orage , Se de tous les dangers. 

O Ville fans pareille , il faut que tu t'eftimes, 
Heureufc par deflus , toutes les Maritimes, 
Recevant dans ton port ces richefles fans prix, 
Que les Juifs infenfez rebutent par mépris, j 
Riche/Tes , qui n'ont pas au monde leurs égales, 
Que l'on peur apeller perles Orientales, 
Le plus riche threfor , qui fut dans le Levant, 
ïsj'en ayant jamais eu , ae tel auparavant, 
Ny même à l'avenir , trop heureufe Marseille, 
Tu ae peux recevoiç, ny voir chofe pareille. 
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Cette barque te porte, un mort reflufeité, 
Qui vient te fecourir, en ta nccefTitc, 
Ce grand ami de Dieu,le bien-heureux Lazare, 
Qui fera de ton port, le plus illuftre Phare, * » 
Ton faint Pall ADiuM>ton Aftre,ton flambeau, 
Qui choifîra ton fein pour Ion fécond tombeau. 
Par qui tu deviendras de Payenne une Sainte, > 
Sî-tôt que ta l'aura* reçu dans ton enceinte , 
Où pour i'hdimeur public & le bien gênerai, 
Il mettra le premier fbn fiege Paftoral, 
Comme un trepié Sacré qui rendra des oracles , ■ 
Toujours authorifez par de nouveaux miracles. | 
Oracles bien divers > de ceux de ton PhqEbus, • 
Sans amphibologic,Enigme, erreur, abus. \ 
Aoffi vrais & divins , que tous ceux des Sibylles, 
Entendus & citez , par tous les plus habiles, 
Beaucoup moindres pourtant, que ceux qu'il prêche- 
Quand cerefTufcité tç refTufcitera. [r*> 1 

O cité fortunée , & ville incomparable, 
Reçov dans ton pourpris , ce Prélat vénérable, 
Qui fera pour ton bien ( étant Univerfel) 
Le flambeau de la terre , &• de ta mer le fcU 

Il eft accompagné de fa fœur Madej, aine , 
Qui vient pour f éclairer, comme une Lune pleine, 
Ou bien comme une nue , ou celefte arrofoir , 
Prête pour arrofer ton fterile terroir, 
Tant des pleurs de fes yeux,que des eaux de la graçe^ 
Ce qui rendra bien- tôt toute ta terre grafTe, 
Qui portera le fruit qu elle vient y femer, 
Ceft à toy maintenant , de le faire germer. 
Reçoy donc de fa part , la Loy de l'Evangile* 
Quelle vient promulguer, pour ton bien plus utile, 
Et te faire fçavoir, julques-icy fur ton port, 
Que c'eft pour te fauver que fon Soleil oft mort, 
C'eft elle qui l'a vu, coucher fur le Calvaire, 
Tu ne peux reeufer , ce témoin oculaire. 

F 4 
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Après qu un cas horrible,& funefte accident r 
L'eut fait voir à midy, prés de fon Occident, 
Elle vient d'Orient, pour te rendre fidèle, 
Te donnant cette trifte & joyeufe nouvelles 
Qu'un Dieu fur une Croix , d'une étrange façon, 
' A verfé tout fon Sang , pour faire ta rançon, s 
; Encor qu'il l'eût pu faire, avec deux feules goûtes,. 
: Elle en porte en un vafe, afin que tu n'en doutes, 

Et veut pour amollir ton cœur de diamant, 
' T'en faire voir la montre, après le payement, 
t Voilà le principal des plus précieux gagés , 
\ Dont tu dois maintenant, payer les Arreirages, 
Après ce que Jésus , fans épargner les frais , 
A fait , à fes dépens , pour tes feuls Intérêts , 
Quitte donc tes erreurs, & viens luy faire hommage* 
Pour en quelque façon, reparer ce dommage. 
-Adore un Dieu pour toy , brûlé fur une Croix, 
Au feu de fon amour , qui fe prit à ce bois , 
Et fi tu veux cueillir , le fruit de fes paroles , 
Brûle & mets dans le feu , tes infâmes Idoles. 
Abats cette Diane , auffi bien que Venus , 
Si tu veux contenter , ces étangers venus, . 
Renverfe leurs autels, & démolis leurs Temples, 
Pour les édifier, par de meilleurs éxempîes. 
Et je re prediray , que tu pourras un jour , 
Du Temple de Diane, en faire taMajour, 
Où Ton verra briller, avec ce nouveau tiltre, 
Le luftre merveilleux , d'un Augufte Chapitre. 

Ceft ce que Madel ainè, en te portant la Foy> 
Te prêche , te demande te defire de toy, 
Après t'avoir appris , tous les autres Myfteres, 
Qui fe font opérez , au pays de fes pères. 

Après gue nôtre Sainte , eut fait ce que je dis > 
Et change cet Enfer , en un vray Paradis, 
Se rendant admirable à toute la Provence , 
Par fes rares difeours, & divine éloquence , 
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Ayant fait dans Marseille , un indicible* fruit, 
Elle fc retira du monde , & de fon bruit. 
Près d'un bois habité , des Faunes & Dryades , 
En un lieu qu'à prefent on appelle Aygalades, 
Dans une obfcure grotte , ou le flambeau du jour,. 
Ne peut rien faire voir,pendant qu'il fait fon tour. 

Ce feint lieu qui n'eft pas éloigné de la ville, 
Fut vifité jadis , au rapport de Jo 1 n v r lie, 
Par le grand Saint Louis , de qui la pieté, 
Fait encor remarquer , ce qu'il avoir été, [mes; 
Fondant au même Roc , un beau Convent des Car- 
Pour un mémorial, du fuccez de fes armes, 
Revenu d'Outre- mer , d abattre les Turbans, 
Faire fumer I'Egypte , fcbrifer les CroifTants, 
Lors que fon Cimeterre , en cette rude atteinte, 
Donna pour C 1 m e t i e RE,aux Pay ens Te rre-S ain- 
A tant de Sarrazins, qu'on vit enfèvelis, [te. 
Sous l'éfort & le poids, des nobles Fleurs lys, 
Pendant que l'on voyoit,fous fes armes leurs Lunes, 
Se ployer & courber , après tant d'infortunes 
Quand notre faint Héros , au milieu des combats, 
Donnoit à tous la chaffe , en prenant fes ébats, 
Lors qu'aufli-tôt après , leur puante Mosqjie'e, 
â De l'odeur dè nos lys,fut remplie 8t mufquée, 
Et que par cette ardeur, des François aguerris* 
Damiete qui fuyoit, fe rendit a Paris ; 
Dont on vit voltiger , la brillante Oriflamme, 
5ur la plus haute tour , de cette ville infâme , 
Pendant qu'on entendoie , trompettes & clairons, . 
Honorer hautement , ces celeftes fleurons ; 
Quand la France pourtant , & reculant fes bornes, 
La Croix FLEURDELisE'Ejabbatittant de cornes,' 
Et que par l'a valeur , du grand Roy dés François, 
Les plus communs blafbns, ne furent que de Croix* 

Etant donc de retour, de ces feintes Cro i s ades, 
Ce Monarque honora, ledit lieu d'Aygalades, 

F $. 
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Où ces pcrcs cncor, en leur vieux bâtiment^ 
Gardent de fes bien-faits , l'éternel monument, 
En cette même Baume , où nôtre grande fainte, 
Commença fes regrets , & pourfuivit fa Plainte». 
Qui dura dans ce lieu , pendant fix ou fept ans. 
Pour l'exemple futur , des plus grands pénitents* 
Dans une aufterité , qui ne fe peut décrire, 
Par un long , rigoureux , & fevere martyre. 

Mais le monde importun > y venoit fi fou vent,. 
( Tout auffi-tôt après , que il en eut lje vent, y 
Que la fainte penfa , de changer de retraite, 
Abandonnant ce lieu , par fa fuite feercte, [Saints* 
Tout de même qu'ont fait , dépuis les plus grands 
Qui vivoient au défert , pour les mêmes defTcins, 
Voulant être en repos , & dans la folitude, 
Sans que rien en troublât , la douce quiétude*. 

Marie enfin forcit , & quitta ce lieu-là, 
Pour venir en ce Roc , qui mieux la recela, 
Ou plutôt ( comme dit , fon hiftoire admirable,) 
Elle fut tranfportée , en ce lieu vénérable, 
( Pour y parachever , le plus grand de fes faits,) 
Par les Anges chargez , d'un fi glorieux faix. 
RavilTanrs & ravie , dans leur haute démarche, 
De porter fur leur dos , cette fainte & belle ArcheJ. 
Jufqu en cette Spelonque , où vivoit un Dragon,. 
Quand cette Arche facrée, en chafTa ce Dagon, 
Qui d'abord fort de là, fe retire & s'écarte, 
Pour être après vaincu>par fa fœur fainte Marthi» 
Qui le prit dant un bois , proche de Tarascon, 
Ville de qui dépuis ^ lab&c prit fon nom. 
On l'apçlla Th ARAS(^E,un.mDnftre A»tropophage,. 
De qui tout le pais , reïTentit le ravage, 
Après que MAGP£LAjN£.,,euc à ce lou-garou. 
Commandé ]de quitter ^cet effroyable trou, 
Ou plutôt cette Baume, en tout fi remarquable, 
Qu'on ne fijauroit ttouy«i,,aii.iaoudc l^ fejpablabk^ 
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Où la* nature a fait r ct que ne fçauroit l'Art , 
Qui femblc toutefois avoir la bonne part, 
Eftant fi naturelle & fi bien embellie, 
Qu'elle peut s'appeller, la rudefle polie/ 
Puis qu'il femble de voir , en ce lieu (ans pareil , 
Combattre l'artifice, avec le naturel, 
Comme fi l'un de l'autre empruntoit fa parure, 
Dans cette inimitable & parfaite Cambrure, 
Par un écoulement qui n a jamais cefle, 
Vous diriez que ce roift,n eft qu'un crible percé, 
Un Ciel qui pleut toujours, une pleurante voûte, 
Pour fa Defluxion , fa M r graine & fa goutte. 

Enfin un infcnfible & fenfible Rocher^ 
Qui ne s'émût de rien & fc laifTe toucher, 
De qui la dureté fi vivement dolente , 
Se fend pour faire voir , la pierre diftillante, 
Alambric lambriiTe , fans diminution, 
Lambris Alambiqué , fans interruption. 

M ais j'aurois grand befbin d'une autre Rhétorique* . 
Pour bien décrire icy cette rare fabrique, ë 
Ou plûtôt pour bénir , l'ouvrier de ce couvert, 
Qu* il a fi bien ferré , pour le tenir ouvert, 
De forte qu'à vray dire , en ces fentes entières, 
On ne peut bien (çavoir , l'endroit de ces goutieres,„ 
D'où par, je ne fçay quels invifibles canaux , 
Et fecrets Aqueducs , ce toi£t répjmd les eaux. 
Exceptez feulement , fur^e lieu d'une couche, 
Où jamais par refpedt, l'eau ne tombe, ni touche,- , 
J'ay .donc pu, fans que j'*ye ^en rien exaggeré, 
Appeller ce lieu là , Nott me t*ngere ^ 
Or puifque l'eau l'épargne & iqu elle le conferve,. , 
Voyons ce qui fc voit., daàs ce lieu de referye. . 

A côté de la grote ^ un Rocher élevé, 
D'une canne & demy , par dc(Tus le pavé,? . 
Avec fa fermeté , fi durable & conftante, . 
Servant de xepofok , à nôtrePçnitence i , 
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Et la merveille -fut , que ce Roc s'amollir , 
Quand elle y y couchoit , pour en faire fon lit, 
Vous en voyez ici , la figure naïve, 
Mais fi/bien qu'on diroit, que la pierre foit vive, 
Et qde fa bouche ouverte , a voulu foûpirer, - 
Comme fi fon efprît , la faifoit refpirer, 
Approchez donc pour vçir , cette femme étendue. 
Dont la parole encor, vous femble erre entendue : 
Qui s'y rend attentif, croit qu'elle parlerai. 
Ou du moins que fon œil abbatu coulera, 
Et que fondant en pleurs, toute froide & tranfie, 
Elle peut bien pa/Tcr, pour Niobe Durcie, 
Qui porta toutefois un cœur tendre & de chair, 
Bien que pétrifiée, en un corps de Rocher, 
Car ce marbre attendri , qui forme fa ftatuë, 
Vous peut bien faire voir , que la douleur la tue, 
Et que la tourmentant , jufquau fond des boyaux, 
Ses yeux , pour l'exprimer, vont fervir de tuyaux, 
.Afin que cet endroit, feul dans la fecherefTe , 
Soit arrofé des pleurs , de cette pecherefle, 
Que tout fe trouve humide, en cet Antre pleureur, 
( Qui caufe avec plaifir > la trifteffe & l'horreur,) 
Que le Rocher fendu , que la pierre amollie , 
Témoignent fon regrec 8c fa melancholie ; - 
Et que dans ce cachot , du fond jufques au fueil, 
Tout d'un commun accord , compatiflè a fon dueil, 
Que fi vous y voyez , les chofes infenÇbles, 
Prendre de fentiraerits , tout à fait indicibles , 
Pourrez-vous bien auffi, Pécheresses y les voir,. 
' Sans vous en attrifter , fans vous en émouvoir, 
Si la pierre fe fend , fi le Roc devient tendre, 
Il vous en dit aflez , pour fe bien faire entendre. 

Voicy doneques la place , & le même côté, 
Où cette Pénitente 3 a fi longtcms été, . 
Ceft icy quelle oiiit , du monde les reproches, 
Qui lui parloit ainfifur ces feabreufes Roches* 
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§jgte fais-tu , Madelaine , en ce trtfte fe)ourt 
Qui prive tes beaux yeux , de la clarté du jour^ 
Pourquoy t'enfevelif, en de lieux fi funèbres, 
Ou tu ne fembles plus, qu'un Ange de ténèbres ^ 
Qu' as-tu fait des foûris , des grâces , des attraits, 
§}ui te farfiient briller , fur les plus beaux portraits, 
Quelle met amorphe* fe, en cette guerre fombrel 
Tu fus un beau Soleil; & tttn' es plus qu'un ombre, 
Quifemble être venue , en cet Antre fi noir , 
Durprofond del'abyfme , <& damnable manoir, a 
Pour venir habiter 7 cette affreufe demeure, 
Pourquoy ri attendons -tu * qu'une vieille^ meure , • 
Vint d'éteindre ton teint, & fillonner ton front* 
Sans te faire toy-même un fi cruel affront, 
Comme- pour empêcher ; qu'on ne te reconnoijfe, 
Pourquoy laiffer flétrit r, la fleur de ta jeunejjè , 
Dans la verte faifon , de tes plus doux appas , 
S fâchant que c'efi un fruit , qui ne fe garde pas , 
Que la beauté du corps , é» L'embonpoint de l'âge, 
Pajfent comme un éclair , tranfparent & volage^ . 
Comme un cheval allé , qui va fans éperon , 
Et mieux qu'aucun vaifleau, de voite & d'aviron?- 
Que c'efi un cerf volant , qui court à toute bride. 
Pour te venir marquer, d'une étemelle ride, 
Veux-tu ff avoir fin nom ? Cecourfier , que j'entensf 

galope toujours , n'e/i autre que le t e m s ; 
Pourquoy donc n'attends-tu, pouf faire* ta retraite, 
Que l'hyver de ta vie , ait neigé fur ta tête , 
Et que ta trajfe blonde , en tedéfobligeant * ~ 
Paffe d'un âge d'or , dans un fiécle d'argent , . - 
Sans te précipiter , à ta propre ruine, 
Laijfant agir fur toy , la fagejfe Divine.' 
Mkis 0 Dieu que fi cecy ! Que voy-je en ce recoin ? 
Ce qui te pourra bien , faire cecir de loin, 
Voudrois-tu m' accabler , de ronces & de pierres ? . 

Je ne veu* contre toy > que mes feules grieres;- 
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Que te fervent Uy ces épineux chardons t 
A me faire éviter les éternels charbons. 
Comment appelles-tu ces piquantes orties? 
Les nouveaux éventails » des femmes répenties. 
A quoy te peut fervin,, cette tête de mort ? 
A pcnfeijqve la. mienne, aura le même forr. 
Tour quoy tant regarder ; , cette effroyable face F 

Pour 

^condamne 
Avaiuq~uc.de mourir , à faire peni tehee. 
Zty-/*wy cherche s -tu, dans ces trous qui font peur? 
Ceft,c*eft pour y trouver, que tu n'es qu' untrôpeur. 
Que peux-tu maintenant y méditer dans ce livre ? 
Tant ce que je dois fuïr , que ce que je dois fuiv*e. 
Que te fervent icy ces deux bâtons Croifez, ? 
Pour m'en charger le dos, font ainfi difpofcz. 
A qui crois-pt parler , qui bien ne te réponde? 
A l'ennemi des Croix, comme toy, monde immonde. 
Qu' as-tu dans cette boëte, eft-cedu vieux levain?. 
C'eft contre la bruleure un onguent fouverain. 
A quoy te peut fervir 9 cet horrible Cilice ? j 
A parer tout mon corps , de ta vainc malice. 
O l'étrange cuir ace bêlas! 'fy que crains-tu ? 
Je crains de ne t'avoir tout à fait abbatu. 
C'eft un arme y Magpqn, que je viens te défendre ? 
Monde, c'eft contre toy, que je veux m ea deffendre. 
Mais encone, dy-moy, qni ' crois-tu que je fois ? 
Un des plus grands voleurs,qui m'attaque en ee boi$> 
Ne crains-tu pas aujjîde rencontrer mabande h 
Elle ne fera rien, que Dieu ne le commande. 
Epargne au moins ton corps >puifque noust 1 'épargnons! : 
Je n'en feray quepis , malgré tes compagnons* 
Vas , je vois que ton mal eji irrémédiable ? 
h me ^Qcqueicçtp;y > de l^çlwtf .& du : 0»hl^ 
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Que tiens -m dans la main? quel inflrument voicj ? 
Un foiiet qui fera bon , pour te chalfer d'icy. 
Pauvreté \à quoy te fert , de te mettre à la gêney 
O quelle discipline t 0 la pe fonte chaîne f 
Ceft mon fîecle d'airain , & mon âge de fer, 
Mais eft»ce en t 9 accablant , que tu crois triompher, 
Ton corps ne peut durer , fous ces dures étorces 7 
Ton courage efi trop vain , & plus grand que tes forces* , 
Ton fexe efi trop fragile , & ta témérité y 
Rejfentira bien-tot 9 ,ceyu'elle a mérité. 

Maselaine à. cela , pour toute fa Répontëv ( 
Lui dit,. le répoulfant ,.avcc un coup de ronce, \, 

^ Sors d'icy malheureux, avec tes faux appas, 
Si je te fais pitié , tune mitonnes pas. 
si tu n'as pas pour moy , de rufe plus fubtilc, 
Je n'entends point d'icy , ta voix Me Crocodile, . 
Et quoy qu'en me flattant ,~.tu fcmbles me pleurer, 
Ta n'as autre defTeia , que de me dévorer* a , 

Mais je fuis du tout fburde , à ta voix de Syrene 
Ét j'aime mieux fervir, quetre ta fouveraine, 
Etre plutôt cfclave % & ne rien poflêder , 
Que a être pofïedé , & te devoir céder, 
Le heriffé Cilice , & la chaîne pefente, 
L'un me femble plus doux, & l'autre plus plaifante. 
Que mes colliers dorez que ma gaze , & mon lin, 
Que mon drap d'or frifé, que mon linge plus fin. 
Les cailloux que tu vois , comme mes pierreries, 
Sont bons pour t' accabler, avec, ces tromperies, 
Mec «ofes , mes plaifirs ,^mes paffe-tems-pfus chers, 
Se trouvent aux chardons, aux ronces, aux Rochers, 
Ne me cherche donc plus, parmy ces foiitudes, 
De douillets comme toy,les trouveroient trop rudes^ 
LaifTc quit'a quitté , fans troubler mon repos. 

,Ce font les difeours , entretiens & propos p 
Que Marie eut icy , dans fa grotte profonde- 
Quand elle xejettoit , les amorces d» wwle^ , 
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Méprifant fes appas > & fes allechements, 

Et bouchant fon oreille , à tous fes fifïiemente> 

Avec fes fentimens , qui n étoient qu ortodoxcs,- 

Ces Colloques puifïants , & ces beaux paradoxe*,- 

Et pendant que fon œil , en larmes fe fondoit, 

Par cette repartie , elle le confondoit , 

Ainfi fa fermeté, fa force , & fa confiance , 

firent heureufcment , finir fa pénitence, 

Après quoy le démon, vivement rebuté, [dompte , 

Hurla, Jay combattu , mais Màgdon ma 

Et la chair à la fin abbatuë , Se par terre , 

Sous la grêle des coups, mourut en cette guerre, 

Quand le monde vaincu , n ofa plus l'approcher, 

La trouvant immobile , autant que fon Rocher, 

Voilà' tout Fabbregé , d'une fi belle vie , 
Que nous avons enfin , jufqu'icy pourfuivie, 
D'un tableau fi puiflant, uivdébile crayon, 
Et d'un fi grand Soleil , un fort petit rayon, 
Jugeant qu'il nous falloit être en cette caverne, 
Pour y bica raconter , tout ce qui la concerne^ 
Et qu on la. verroir mieux , en cette obfcurité, 
Qui donne tant de jour , à- la pofterité. * 

L A 

MA D E L AIN E: 

LIVRE NE V V ÎE' M Ei 

* 

MUfe , il eft déjà temps , en ce lieu folitaire, 
Oc rehaufTer ton vol, pour un autmmyftere> 
Sors donc de cette Baume, Se quitte ces déferts* 
Èom^preadxe ion efTor , bien avant dans tes airs 
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Pbur y futvre des yeux, cette femme excellente, 
Qui tire droit au Ciel , comme une Aigle volante. 

Speétacle épouvantable,autant que ravivant, 
Vous rendez' a ce point mon génie impuiflant, 
Ma plume ne fçauroit , du haut de la-montagne, 
Voler dans cette humide & liquide campagne, 
Qui pourroit s*y guinder, fans de re/Torts vivants? 
Ou fans être emporté , fur les ailes des vents ? , - 
Qui fans un hypogryphe, ou fans quelque Pégaze, , 
Pourroit être témoin , d'une fi haute extafej 
Tu n'attendras donc pas, qu' oruvienne ici planter^ 
L'échellede Jacotr, pour t y faire monter, 
Sans laquelle pourtant , cette gendarmerie, 
Fait defeendre & monter, l'admirable Marie ; 
Qui parmi ces efprits, montants & defcendaits, 
Exhale de ion cœur, mille foûpirs ardents,. 

N'efpere pas non plus , qu'un Aigle te tranfporte, 
Ny par-deHits les Cieux , ny jufques à la porte, 
Comme fîr autrefois-, de là Belle façon,- . 
Celle de Jupiter , ce beau jeune garçon , 
En cette occafion , il te faut une autreayde,. 
Pour t'y faire voler , ainfi que Ganymede, , 
Un fujet différent, de celui de fon rapr, 
Mérite l'attirai d'un plus grand apparat, 
Uneplus belle efeorre, un train plus magnifique 
Un celeftc cortège, un Garroflc myftiqtic, 
Et fort femblable en tout , à celuy que jadis> 
Tranfporta par les airs, Et i e* au Paradis, 
Quand un char embrafé , l'enleva de la terre; 
Et l'alla repofer, en ce charmant parterre,* 
Char , où deux Séraphins , comrae-on croit attelez, 
EufTent pu l'emporter au celefte Palais , [ 
Quand ces brulans coureurs,bondi(Toient fur les nues ? 
Eu fuivoient dans les airs , de routes inconnues. 

Pour pouvoir achever , un fi glorieux cfcurs, 
N'aurois-tu pas befoin, d'un fi puiffant fecours ?- 
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I Sans lequel tu pourrais , fignaler ton audace, . 

r Par une lourde chute , au cklTous du Parnace, - 
Gar , qui netomberoit d'un fi haut efcalier, 
S'il n étoit âpuyé contre le faint Pilier ? 

Mais naptehende pomt.vien, vieti mon Uranie, 
Si tu veux écouter la celeftc harmonie, 
Entend, comme l'on fait entendre de concerts, 
A celle que je chante, à celle ï qui tu fers, 
Regarde la monter y affluente en délices, 
Ec comme eHc s'en va courir ces hautes lices, 
Voy comme elle eft portée en ces hauts pavillons , 
Sur le dos emplumé* de tant de portillons , 
Prens garde, comme tous s'emprefTent autour d'elle, 
Et qu'a i'env*y * chacun veut lui tendre fon aile, 
Se aébatant entre eux * oui la portera mieux, 
Et la mettra plus prés , de la voûte des Cieux, 
Comme s'ils déliroient de la voir tôt logée 5 
Dans le point vertical j de fon haut Apogée, 
Pour augmenter le nombre-àcl'éclat des flambeaux, . 
De la Chapelle ardeîue,ou font tous les plus beaux. 

Admire en ^contemplant, fes volantes bannières, 
De fon char triomphant , les brillantes ornières, 
Ne la perds 1 pas de vue & regarde comment , 
Elle s*eh va tout droit contre le firmament, 
Ne découvres^tu pas, à travers ces beaux voiles, 
Comme déja : fon front eft couronné d'étoiles. 
Ne te femblc-t'il pas , que déjà le Soleil , 
La couvre d'un drap cl'or > qui n'a pas fon pareil. 
Que la Lune foulée y argenté fa chaufTure , 
Que les Aftres font prêts , d'àrondir fa coëffure , 
Que le Soleil, la Lune & le Ciel même encor, 
Lùy vont faire un habit d'argent, d'azur & d'or. 
Le Soleil luy donnant, le fin or de fa tête, 
Là Lune , cet argent que fon frère luy prête , 
Et le Ciel s'employant , aufli de fon côté, 
Le bleu-mignon , qu'il a. de tous deux emprunte. 
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Dé force qu'on peur voir , en cet habit fi rare, 
Pirefque autant de çouleurs,dôt l' Arc-en Ciel fc pare, . 
C'eft en cette peinture, & par ce coloris, 
Qu'elle parte pour l'Arc , & furpafle l'Iris. 

Un fpe&acle fi beau , par de/Tus le tonnerre, 
Pôurroit tirer à fo y , tous les yeux de la terre, . 
Qui dans le doux éclat , d'un éblouiiTement, 
Demeurcroiene ravis , d'an tel ravinement, 
Triomphe fans^ pareil ! éclatante merveille ! 
Trop haute, également, pour l'œil & pour l'oreille, 
l'un ny l'autre ne peut , être en ces lieux porté, 
Pôur entendre ces tons , & voir cette clarté, 
Il ne faut doneques pas , Muse , que tu pre fumes, 
Que l'on te donnera , des ailes , & de plumes, 
Pôur voler , pour décrire , un triomphe fans pair, 
Il faut être tout autre , il ne faut pas remper, 
Ne t'y hazarde pas, Quitte cette efplanade, 
Sans faire une fi haute , & longue promenade, 
ConfefTe ingénument , que tu ne fçaurois pas, 
Dan., cette vafte lice , aller de même pas, 
Que ce ndV point à toy , de fuivre Madilaini, 
Et que pour la trouver , il faut perdre Thalainc, 
Te la(Terois-tu pas , d'un fi pénible tour, 
S'il t'y falloir monter, jufqu'à fept fois le jour? 
Merveilleufe volée 1 Admirable Colombe I 
Qui monec autant: de fois , comme le jufte tombe, 
Il me femble lavoir , fur une légion, 
Qui la porte & l'efcorte , en cette région, 
Je voy comme elle part , de même qu'une flèche, 
Pour faire à ces beaux murs, une notable brèche, 
Attaquer eje Palais , des feux étincellans, 
Et le prendre ou furprendre , avec ce camp-volanr, 
Avec cet efeadron , fi pompeux & fi lefte, 
Elle va pour oiiir , la mufique celefte, 
Ce mélange divin , de voix & d'inftruments, 
tes plus mélodieux, les plus doux, & charmants, 
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Ees Voiles,& les Luths,les Cornets, les Trompeté^ 
Dont toujours on fe fçtt pour de nouvelles Fêtes,* 
Et qui font éclater dans le Ciel, & dehors; 
Les tons irregulicrs'des difeordants accords,* 
Ces Amphions Allez, ces divines Syreines, 
Surpaiïènt de beaticoup toutes les voix humaines,- 
Des plus dou^c Arions , ou chantres Anciens,- 
Qui ne furenfc jamais fibôns MUficiens, 
Qui chantent en B.Mol : par la Clef de Nature, 
Sans Game, fans leçon, fans Art , fans tablature, > 
Et jamais Apollon; avec que fes neuf Soeurs, 
N'égalèrent au chant ces ChàfctreS de neuf Chœurs. 
C'eft ainfi qu'on éxalte 5 ainfi que Ton récrée, 
Et l'oreille & les yeux de cette ame facrée, 
Lui faifant favoarer,prez des faux-bourgs des Cieur, 
Par un tel-avant goût,4agloire de ces lieux, [fiques. 
Difons dç>nc qu'en ces Airs, Hymnes, Ghants„& Ma- 
M a M r ai ne eft autant que-l'Epoufe aux Cantiques>, 
Eendanc qa elle joiiyt de ces concerts (î doux, 
Que font les courtifants de fou divin Epoux. 
Mais pour bien s*aquittcr<(k ta charge donnée, , 
Mufe r il ne faut icy partager la. journée, 
Et tu dois»>accorder , par fept dtvcrfes fois, 
Au ton desfaint& Efprits V^&ton Luth, & ta voix, 

Pour plutôt arriver ^aux^celefles Courtines, 
Nôtre Offre e fe doit commencer par Matines, 
Pour ouyr ces beaux Chants ,,levons nous à minuit, 
Quand le. filence règne, après la mort du bruit, 
Quand les lambris des Cieuxr fereins & favorables,, 
Paroilfent éclairez' de Lampes innombrables, 
De tant de Rofes d'or pailletés- & brillants, 
Qui ne font que les yeux de ces Argus veillants. . 
Tous ou vers pour garder Tétincellente plaine 
Et regarder aufli le vol de Madelaine, 
Dont Dieu même fait voir le glorieux deftin, 
Pendant .qu'il eft loué des Aftccs du Matin.-; 

« 
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'Qui tout, liii fait hommage, & que fa main cnfcire, 
.Affermit & foûtieut les confins de la terre, 
Dont les extremitez , le centre , & la rondeur, . 
Auffi-bien que les Cieux adorent fa grandeur, 
Qui jette fes regards:fur le fein des campagnes, 
Comme fur les fommets des plus hautes.montagnes, 

Srta terre & les Cieux Tourpour leur général, 
La Mer le reconnoit pour le grand Amiral, 
Xorfque fa fœur Aride ,.& d^lle fécondée, 
Baifc rres-humblement les mains qui l'ont fondée, 
Et montre en ces quartiers, que fon aridité 
D'un Occan de pleurs , re/Tent l'humidité, 
Tant nôtre Pénitente en ce lieu de.plaifance* 
Pour appaifer fon Dieu f , ^ieuroit en fajprefcnce, 
Si bien qu* accoutumée a Tarrofer ainfi, 
Le terroir de fon cœur ne fut point endurcy. 
JF,t dans ce beau défert , où Ton la vit montée, 
De les tentations ne fut point furmontée, 
Encor que leur durée aprochât quarante ans, • 
Parce que fon Seigneur rut prez d'elle en tout tempsj 
Ayant oiiy fa voix , & fonlnvitatoire, 
Elle remporte enfin une heureufe vi&oirc, 
Après avoir fuivy fa voye & fes propos, 
Pour pouvoir quelque jour entrer en fon repos. 
Dans le vuide des Airs,dont le champ cft fort ample. 
Elle peut entonner Laudes,commc en un Temple, 
Et parmy ces grands Chœurs des Anges voltigeants» 
Alternativement loiier.le Roy des Gcnts. 
Bénir le trois fois Saint & chanter fes louanges, 
A l'imitation de ces braves Philanges, 
Comme fut dans le Ciel, ( qu'on entend retentir ) 
Prophète, Confefleur, Vierge, Apôtre, & Martyr, 
Ses élévations aux mortels Admirables, . . 

A celles de la mer ne font pas comparables,^ 
Dont les montagnes d'eaujqu'on voit bien- tôt cré ver 
Jufqu'à de fi hauts lieux ne fçauroient arriver. 
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La Jubilation , qui tant de yoix affemble, 
Invite à ces concerts toute ia terre enfemble, 
C'cft là, qu'on peutoujrr les accords différents, 
Des efprits,& des corps,qui fe fonc dans les Chants» 
£t fenfibles, ou non , dans cette conjon&ure, 
La louange appartient à toute créature , 
Qui pour le Créateur , chacune à fa façon , * 
Ne manque pas icy d'aprendre fa leçon. 
Tous les cercles des cicux en la voûte azurée, 
Font aîTez remarquer leur danfemefurée, 
Dont la voix pour fredons , n'a que de Roulement 
Qui s'accordent fort bien avec les Eléments, 
Toujours prêts à chanter tout à quatre Parties, 
Toutes chofes s* étant en langues converties , 
Pour redire en tous lietrx un Benediche. 
Qui témoigne leur joye & leur félicité. 

Et tout premierementjles eaux qui fur les nues, 
Par fon divin pouvoir font fi hauts retenues, 
Puis qu'elles ont pour lit le doré Firmament, 
Dont toute l'influence eft fans écoulement. 
En fuite les Vertus à ces ondes s'uniflenr, 
Et toutes à l'cnvy le louent , & beniffent, 
Parce que Madelaxnb allant proche de là, 
Dans fa grande ferveur les invite à cela, 
Sur tout ce beau Courrier toujours infatigable, 
Qui paroit tout ardent, pour faire le femblable, 
Qui jamais ne repofè & galope toujours, 
Pour * le bénir atiffi pendant qu'il fait les jours. 

Avec que le Soleil , la Lune , & fon efeorte, 
Eft encor invitée à faire de. la forte, 
Et rendre ce devoir a ce même Seigneur, 
Avec toute fa fuite , & fes Dames S honneur* 
Les étoiles du Ciel^n'étant que fes fuivantes , 
Dont les vives clartez ne les font pas vivantes. 

Après ces beaux brillants, & belles Rofes d or> 
La pluye en même temps , & la rofée encor, 
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.I/Eftc , le froid, le chaud , la bruine & la glace. 
En ce Chœur beniflanc , trouvent aufli leur place * 
i Même tous les Serpents, les venimeux Dragons, I 
Et les ventres béants; des abyfmes profonds, \ 
La neige, les frimas^ies-.nuits , les jours, la terre. 
Les montagnes, les bois, les éclairs, le tonnerre, x 
Les fontaines,les mers,les fleuvcs,les ruiffeaur, 
Les pçifTons monftrueux, toute forte d'oy féaux, 
Orages, tourbillons , feu, vents, grêle, tempêtes, 
Pour tout dire en.trois mots, Anges,hômes,& bête^ 
Et riea, n'^eft excepté , pour Laudes entonner, 
Que la nature doit au Créateur donner. 
Ayant volé bien haut, aflez proche des Pôles , 
Comme elle s'en retourne, elle dit, ces paroles; 

J'ay vu Jerufalem , cette fainte Cité, 
Sa gloire , fa fplendeur, fa pompe, fa beauté. 
Qui defeendoit du Ciel, empirec, aufTi belle, 
Qu'avec tous fes Atours, une Epoufe nouvelle 7 
Dont (î pompeufcmenr, fon Epoux l'embellir, 
Qu'elle fcmblc ï Aurore, au fortir de fon lit. 

HYMNE. 

f*>Ette Cité régulière, 
\^jDans tout fin Compartiment, 
Eft en cela Jinguliere, — * 

. Sur tout autre bâtiment* 

Qu'elle a fa Pierre Angulaire, % ] 
Je su *• C h R i s T , pour fin fondement. ' < 

Ce fi dam cette grande ville , 
Si chère a fin fondateur , * 
En foy toujours immobile , 
Et fon principal moteur , 
Quand de voix plus de cent mille , 
Benifient le Créateur , 
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La place nous efi montrée 
A la clarté d'un flambeau , 
Pour vous faire avoir Ventrée * 
D'un Heu fi rare .& fi beau , 
La bienheureufe contrée , 
Oh la mort .a fin tombeau. 

„ Que . la gloire en foit donnée* 
A V unique Trinité, 
Si jufiernent ordonnée* 
Dans une Trine . unité , . 
'Et ne foit jamais bornée, 
Que de fin Eternité. 

Beny soit .d'Israël., le Seigneur,&Ic maître. 
Que nous.devons..cn rout & par tout reconnoître, 
Qui nous a feeourus &jiqus a vifitez, . . 
Apres nous avoir^tous de fon fang rachetez: 
Prenant, comme un moyen,du falut qu'il opère, 
La maifon de David, fon fils & fon^rand père. 
Comme il J'a témoigné , par la bouche des Saints * 
Interprètes facrez , de fes fécrets defleins, 
Ainfi nos ennemis ferviront à nôtre ayde, 
Et nous pourrons -tirer, de cernai le remède, 
Dans le tems qu il fera mifericordieux, 
A ceux dont les enfans ne font point odieux. 
Abraham nôtre perc, ayant mieux que tout autre, 
Conçu par fon ferment, qu'un jour il fcioit nôtre , 
Afin que jouifTant , de ce qu'il apromis, 
Et délivrez enfin, de tous nos ennemis , 
D'un cœur pur & lincere & d'uiie ame non feinte, 
Nous puiflions le fervir , en repos & fans crainte , 
Puis qu'il donne la vie & de l'ame & du Corps, 
A ceux qui font aflîs,en l'ombre avec les morts, 
Voulant les éclairer, dans leurs ténèbres (ombre?, 
Afin qu'ils ne foient plus , errants parmi les ombres. 
Et au' avec eux aufli, nous puiflions déformais, 
AddrclTer tous nos pas , au chemin de la paix, 

Ainfi 
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Ainfi chante M arie , & Laudes achevées » 
( Ayant toujours le% mains , vers le Ciel élevées,) 
Elle r entre en fa Baume, après un Ci beau tour, 
Et vient s'y repofer , en attendant le jour , 
Apres, fur la montagne,elle commence Prime, 
Si-tôt que le Soleil en redore la cime , 
Quand fes fumans courtiers, & fuperbes chevaux* 
Ont quitté tout en feu , le k£t mollet des eaux. 
Et qu'ayant fecoué, leur humide crinière» 
De fon char flamboyant , ont défigné l'ornière? 
Quand l' Aurore naiffante a pleuré fur les fleurs, 
Et que le Ciel reprend fes premières couleurs, 
Marie aufli reprend fes premiers exercices ; 
Et voie derechef, avec cette milice , 
Mais non fans admirer, les nouvelles ciartez. 
Qui dans ce point du jout , naiflent de tous cotez, 
Voyant comme la nuit vient de plier fes voiles, 
Et la confufion que fouffrent les étoiles. 

Son-cfprit tfft ïavi , de rant d'objets divers , 
Qu'elle v'oit de fi haut, prefque en tout l'Univers, 
Ccft là, qu'elle benic, au deflus de la nue, 
La main qui la foûtienr, & qui l'a foûtenue, 
Ainfi toujours tres-humble, en cet état altier, 
Il me femblc l'ouir , reciter le Pse autier , 
. Et qu'après I'Hymne dit,e!lc cômence un Pfeaume» 
( Mais différent de ceux qu'elle dit en fa Baum^, ) 
Car helas i Ils ne font que Pen itentj aux, 
Dans l'amer fouvenir , & regret dç fes maux, 
Quand elle fe repent , fe reprend & fe tance, 
Imitant d'un David , l'auftere pénitence. 
C'eft donc de la façon, que ( pour ainfi parler) 
Madelaine , en volant,fait fa prière en l'air. 
Triomphante Oraifon i qui force, qui pénètre, 
Perce, & va faire aux Cieux une belle fenêtre, 
Ne vous femblc-t'il pas, de l'entendre d'ici, 
Prier Dieu, l'adorer &-iui parler ainfi. 



1^6 La Madelaive. 

„ Seigneur qui prens plaifir à me donner carrière, 
En élevant mon corps, éxauce xifa prière? . 
Puifque mes ennemis foulcvez contre raoy, 
Me donnent tous les jours, quelque nouvel effroy, 
Ne cherchant qu'à me perdre , & dévorer mon ame, 
Que ta mort garantit de l'éternelle flamme, 
Fay donc qu en ton efpoir , je puifle repofer, 
Et détournes les maux, qu'ils veulent me caufer. 
Je t'offre volontiers,de facrifices doubles, 
Puis qu enfin je me vois, exempte de mes troubles, 
Et mes plus dangereux , & puiffants ennemis, 
Au defljus de mes pieds, entièrement fournis, 
Je dois m'accoûcumer , à ne craindre perfonne, 
Tandis que tu feras, proche de ma perfonne, 
Car la force infernale, & le pouvoir humain, 
N'ont rien pour refîfter à ta puiffante main , 
Qui bride des démons , la bande foulcvce, 
Pendant qu'en dépit d'eux, je me vois élevée, 
Qu'à leurs griffes par tour, je me puis dérober, 
Et voler hautement , fans crainte de tomber. 

„C'eft dôcques devât toy,mon Dieu,que je cofelie 
Leur animofité, ta force, & ma foibleffe , 
Faut-il pas que mes pieds, toujours vers toy dreflez, 
Pour aucun autre objet , ne foient plus empreflez. 
Si j'épluche la loy des tiens bien entendue, 
Jamais je ne feray, de honte confondue, 
Je la garderay donc le plus éxa&ement, 
Qu'une Amante doit faire, aux yeux de fon Amantf 
Il faut que tous les jours en ta fainte prefence, 
J'amende les défauts de mon adolefcence, 
Pour ne commettre plus, contre toy de péchez, 
Je porte dans mon cœur,tous tes propos cachez, 
Beny fois-tu,SEiGNEUR,pendant que tu m'enfeignes, 
Le grand chemin Royal du Royaume.où tu Règnes, 
Ma bouche a pronéncé , comme un divin Edir, 
Le jufte feçtiment, que la tienne m'a dit, 
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Que je veux préférer à toutes les richefles /ùj4| 
Ne trouvant du plaifîr, qu'en tes feules careflèfc^ 1 
Je mediteray donc , fans ceffe, jour & nuit, 
Le bien qui me profite , & le mal qui me nuit* 
Fay que j'ouvre les yeux aux chofes admirables , 
Qui par tes volontez , font fi confîderablcs, 
Deflille ma paupière , & montre moy le jour, 
Quoy que je fois encor en ce mortel fejour, [heure, 
11 eft vray qu'en tout temps , en tous lieux , à toute 
Je fouhaitc de voir ta eclefte demeure, 
Pendant que ce defir, dans mon cœur eft grave» 
Mon ame toute trifte , eft collée au pavé, 
Attendant tous les jours , comme elle s'y confie» 
Que ta feule parole enfin la vivifie, 
Auffi pour échapper à ta feverité, 
J'ay choifi le chemin , où va la vérité, 
Et parcouru tes loix , avec plus de vitefle, 
Lors qu'en ouvrant moh cœur, tu bannis ma trifteffe. 

Avec cette Oraifbn,qui rend les Cieux contents, 
Elle finit fon vol, & Prime en même temps ; 
Quand le Soleil levant , monte fur l'hemifpherc, 
Aurant pour l'admirer , que pour toute aut.e affaire, 
Car cet Aftre faifant , Jbn journalier devoir, 
Ne femblc fe lever , que pour la venir voir j ■ 
Cette courfe achevée, avec un peu de paufe, 
Pour monter derechef, la faince fc difpofe. 

Puis à l'heure de Tierce , avec les mêmes voix. 
Recommence à voler , pour la troifiéme fois, 
De fes Divins porteurs , l'ardeur fc renouvelle, 
Et tous viennent d'abord, fe ranger auprès d'elle, 
Pour élever cette Arche, aux étages plus hauts, 
Après qu'elle a flotté , fur la mer de fes eaux, 
Elle n eft pas plutôt d*un déluge fauvée, 
Qu'elle eft tout de nouveau , fur la terre élevée, 
Si l'œil n'eft ébloui, de l'éclat qui la ccinf, 
Il eft ravy de voir , enlever ce Corps Saint, 

G % 
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I Qui dans ce haut état, parmy tant de lumières, 
/ Semble déjà jouir , de quatre grands Douai r* s, 
f Qu'auront un jour aux CieuxJes corps des bien-heu- 
/ Celuy-cy de Marie, étantfris.pour un d'eux, [reui, 
/ Car quoy que Pénitente, il eft comme Imp assi au, 
j Ce qui ne le doit pas , eftimer impoflible ; 
1 L'Air étant moins fubtil , que fa fubtilité, • 
j On ne fçauroit douter, de (on. a g i l ï t e\ 
j Sa Clarté' fe confond , avec celle du Pôle,, 
Pendant que vers le Ciel , elJe vole & revole, 
! Ciel qui voit avec elle , exempte de danger, 
Un million d'oyfeaux, fous fes pieds voltiger, 
Ce qtii les rend confus, & leur Reyne marrie, 
De voir qu'elle eft fi bas , au deffous de Marie, 
Auffi bien dédaignant , fes hautes régions, 
Elie n'y plane plus , avec fes légions , 
Voyant que Madelaine , ufurpe fon empira 
Et qu'il lui faut céder , ou bien avoir du pire. 
Quoy?(dit 1' Aiglc)eft ceainfi,qu une féme das l'air, 
•<yîcnt,avec tant de train, nous apprendre à voler,- 
Comme fi nôtre inftind ne peut , fi ce n'eft d'elle, 
Sçavoit fendre à propos , le vent à tire-d aile, 
"N'eft-ce'pas fculamcnt , 4 nous qu'il appartient, 
De vaguer & voguer» en l'air. , où l'on nous tient ? 
Qui lui fait tant de fois , abandonner fa Baume, 
Pour nous venir morguer ,..jufiqu'en nôtre Royaume, 
Si proprement fur nous , quel <lroir s!eft-elle acquis ï 
Et nôtre région , eft- ce un païs conquis ? 
Pourquoy nous courir fus , & pa/Ter nos frontières ? 
Avec ce camp- volant , & ces troupes altieres, 
Quel JelTein ont formé , ces bataillons épais, 
Qui nous donnent l'allarme, & troublent nôtre paix, 
Faûdra-t'il habiter , la terre a*cc les hommes, 
Si l'on viéc nous chaffer, des quartiers où nous sômes 
Qu'on nous laifïe en repos, dans nôtre aparrement, 
.Et que chacuu demeure en fon propre élément. 



Digitized by Google 



Livre neuvième. 1 49 

Ainfi l'Aigle fe plaine , s'eftimant ravalée , 
D'eftre tant au deflbus , d'une telle volée. 
Pendant qflfe Madelaine , avec fes forts foûtîcns. 
Continue , en volanr , fes premiers entretiens> 
Qui font de reciter , les Hymnes de fes Heures, 
Jufques à fon rcrour , de ces hautes demeures i 
Il me femble Fouir , qui dit dévotement , 
Celuy -du S, Esprit , tout au~ commencement, 
Oii f9n amour ardent , implore Tafliftance, 
Du même qui Tinfpire , à faire pénitence, 
Apres l'avoir conduite , en ce vafte défert, 
Ou fe gagne la grâce , où le péché fe perd, r 
O u la fainte chaleur , de fa divine flame, 
Enlevé tout d'un coup , & fon corps, & fon ame, 
Efprit qui fait icy, de fes Anges , de vents, 
Et fes miniftres , feux , qui brûlent les vivants, 
Ainfi Marie en l'air , avecque cette armée, 
Au celelte bi'afîcr , eft toute confumée, 
Mais en telle façon , & jufo/ies à et point , 
Que ce vent l'entretient & ne l'amortit point \ . 
Enfin le S.Esprit , vole à Turee avec elle, 
En forme de Colombe auifi blanche que belle, 
Et ceux qui la portoient , après quelque repos, 
Pour l'affifter encor , reviennent a propos, 
N'étant guère éloignez , de fa fainte perfonnê, 
Sans fe faire appeller , fans que la cloche fonne. 

J'entends ce corps d'Armée, auffi beau quehardy, 
Qui vient tout prêt à Sexte , autrement à Midy, 
Aii temps que le Soleil a fa chaleur plus forte, 
Cette troupe Angélique , encore un coup l'emporte, 
La ravit à foy-même , & la remet au jour, 
Ne la pouvant fouffrir en ce trifte fejour. 
Un vol fi merveileux , eft capable en fa fource, 
D'arrefter le Soleil , au milieu de fa courfe, 
Voyant comme fon char,& fes quatre Chevaux, 
Trouvent en leur chemin , de fi puiffants rivaux, 
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Qu'elle peut furpafTer , en fon cours fa vire/Te, 
Et femble aller du pair , avecque fa hautefle, 
Qui n'a pour condudteur, qu'un Ange,flc%>ilà tout, 
Au lieu que Madelaine en a mille par tout \ 
Son train cft donc plus grad,que tout autre équipage 
Si chaque efprit lui fert de valet , ou de page, 
O qu'il fait bon la voir paflTcr en cet état, 
Autant accompagnée , ou plus qu'un Potentat, 

Je la revois à None , après Sexto finie,. 
De ce même efeadron , divinement munie, 
Pendant qu'elle revient , & paroit tout exprés, 
Pour un cinquième vol, dans trois heures après, 
Et dit, dans le tranfport de fa fublime extale , 
Le Pfalme commencé , que fon co&ur paraphrafe , 
C'cft donc , en parcourant la plaine de ces champs, 
Qu'elle médite ainfi , les vers les plus touchants* 

3 , Admirables, Se i gn EuR,fôt tous vos témoignages, 
Mon ame les admire, avec que les plus fages, 
Qui ne femblent avoir , appris en tout leur cours, 
Que la belle clarté , de vos charmants difeours, 
Atnft le plus fouvent , fur ia terre où je couche, 
Pour humer vôtre efprit, j'ay fait ouvrir ma bouche, 
Parce que tout le but , de mes contentements , 
N'étoit que le defir , de vos connu an démens, 
Jcttez doneques les yeux fur cette miferable, 
It ne la jugez pas fuivant qu'elle cft coupable, 
Si vqus me l'avez dit, daignez drefler mes pas, 
Ft dans ce haut chemin ne m'abandonnez pas, 
Voyez comme mes yeux font deux fources de larmes, 
Pour avoir contre vous ofé porter les armes , 
Le trouble en même temps s'eft emparé de moy, 
Et je n'ay médité que vôtre fainte hoy, 
Lorfque par mes clameurs , j'ay frappé vos oreilles, 
Qufne dédaignent pas , d'en oiiir de pareilles ; 
Parce qu'elles difoient du profond de mon coeur, 
Encor que Pécheresse 1 exaucez-mpy Seigneur, 
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C'eft 'dés le point du jour , même avant la lumière, 
Que mes yeux, pour vous voir , ont ouvert leur pau- 
Confiderer les biens^qui me font accordez, [ pierc, 
Et toujours méditer , ce que vous commandez, 
Je puis encor fonger , pendant cette montée, 
Aux principaux des Juifs, qui m'ont perfecutée, 
Mais l'horreur que j'avois, de leur méchanceté, 
Me faifoit d'autant plus chérir vôtre bonté. 

„ Enfin fept fois le jour 3 avecque vos faints Anges, 
Je me fuis occupée , à chanter vos louanges, 
PafTant toute la nuift, & le jour tout entier, 
En ce noble exercice , en ce facré métier. 
Qui pourroit concevoir, la paix qu'expérimente, 
L'Ame qui de vous feul, fc déclare l'Amante ? 
Auffi pour ce fujet, mon Dieu , je vous promets, 
Que mes lèvres diront des Hymnes à jamais, 
Parce qu'on me tira , de la gueule béante 
Des loups,quand je n'étois, qu'une brebis errante. 

Ainfi None achevée , avec fon Oraifon, 
Quelques heures après , fortant de fa prifon, 
On remet de nouveau Madelaine en lumière 
Pour reprendre l'cffor , de ùl courfe première, 
Après un fi grand vol, qu'on ne peut féconder, 
Elle eft donc derechef , expofée au grand air. 

AVêpres auffi~tôt , tout ce Monde Angélique, 
Se prépare à porter cette fainte Relique, 
Gomme en Tordre donné d'une Proceffion, 
Chacun veut célébrer cette tranflatian , 
Toujours de plus en plus , pendant toute la marche, 
Au de/Tus d'elle-même , on élevé cette Arche, 
Devant qui la mufique entonne de motets,- 
Qui devant les Corps Saints, doivent être chantez, 
Quand ils font promenez,en pompe folemnelle, 
Sous un Ciel de parade , & magnifique Ombelle, 
Le bruit des inftruments durant tout ce beau tour, 
Eveille promptement > les Echos d'alentour j 
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Et quoyquc la clameur, foie par tout redoublée» 
La fefte pour cela n'en paroit pas troublée, 
Au contraire tout l'air en devient plus ferain , 
Et la fainte en priant s'addrelle au Souverain. 

„ Viens,dit-elle,SFiGNEuR ; proptemét à mon aide 
Et fois dans mes malhcurs,mon unique remède. 
Marie après cela , commence en même tems, 
Vefres, mêlant fa voix à ces tons éclatants, f fre 
,,0 Seigncur,dont la main des mondains me fequef- 
Toy qui dis à ton Fils de s'afleoy: à ta dextre, 
Puifque tes ennemis 6c les miens au tombeau 
Sous tes pieds abbatus te fervent d'efeabeau , 
Et que j'ay reflenti tes bontez paternelles , 
Me feras-tu pas voir tes clartez éternelles, 
O Dieu, fi ce font là tes étemels delTeins, 
De me faire briller, dans la fplendeur des Saints , 
Après que Lucifer a bien pei;du fa place, 
Sa grandeur, fa beauté, (on bonheur 3c ta grâce, 
Puis je pas craindre aufli d'avoir la même fin, 
Et tomber comme fit un fi grand Séraphin, 
N'étant pas , n étant pas, comme il étoit un Ange, 
Mais un fragile corps , plein d'ordure & de fange, 
Aufli bien cet illultre & premier criminel, 
Fut aufli- tôt puni d'un fupplice éternel, 
Comme ont été depuis tant de méchans Monarques, 
KojSy qui de ton courroux, ont reflenti les marques, 
Et fc font vus enfin, après tous leurs excez, 
Sous tes pieds juftement comme de pots-caflez; 
.Tu feras donc cefler ma crainte Se mes ailarmes , 
Si je te donne à boire, au torrent de mes larmes, 
Croyanr pour ce fujet de pouvoir derechef, 
Elever jufqu au Ciel & mes yeux & mon chef, 
N'ayant rien de plus cher, gravé dans ma mémoire, 
Que le defir que j'ay,dc publier ta gloire. 
Louez encor (on Nom, enfants qui bégayez, 
Si vous ne pouvez pas, pour le moins eflayez, 
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Quoy qu'à la vérité , ce nom foit ineffable, 
Du levant au couchant , il eft toujours louable, 
On fçait bien que fa gloire,eft par defïus les Cieux, 
Toutefois fur la terre , il abbaiife les yeux, 
Par fa grande bonté, qui jamais n eft tarie, 
Il titp du fumier le pauvre qui l'en prie , 
Pour le mettre en honneur , & le loger au rang, 
Que tiennent prés de luy,les Princes de fon fang. 

Ayant finy ce Pfaime,elle en commence encore, 
Un troifiémeà l'honneur , de celuy quelle adore, , 
Et tout haut dans les airs, chante au fon des clairons. 

«Dans lamaifon de Dieu, quelque jour nous irons. 
Puifque déjà nies pieds , & ceux de mon efeorte, 
Se font comme arrêcez , fur le fueil de la porte, 
Car c'eil là,qu ont moqîté,les tribûts du Seigneur , 
Pour confeffer fon Nom , digne de tout honneur, 
Belle Jerufalém , vers qui toujours j'avance, 
Fay couler de ces tours, la paix & L'abondance,, . 
Sur tous ceux qui' te font entièrement fournis, 
Et que tu mets au rang , de tes plus chers amis. 
Helas ! il me fouvient,. que quand nos averfaires, 
S'élcvant contre nous comme de faux corfaires , . 
Nous ayant expofez , fur un méchant bateau. 
Nous eftions engloutis , dans le ventre de l'eau, 
Peniantque leur furie , & la fureur de l'onde, 
Agitoit fur la mer , nôtre nef vagabonde, 
Si le bras du Seigneur , & plus long & plus fort, » 
Ne nous eufTe conduit heureufement au port ; 
Qu'il foit doneques beny , par mille feux de joye, 
Pour n'avoir pas permis,que nou&fulTions leur prçtyc 
Ny que dans cét état , la'colere d'iceux,. 
Comme unJoup afïamé, nous mît la main delTus, \ 
Nôtre ame cependant , fans* en être pipée, 
Des lacets de chafTeurs , s'eft enfin échappée, 
De même qu'un oyfeau, qu'on veut prendre à là glu, 
Nous femmes délivrez, puifque Dieu l'a voulu-,. 
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Mettons doncqucs en luy , toute nôtre efperaace* . 
Et rappelions toujours à nôtre aide & défenfè, 
Puis qu'il a jfyt pour nous & la terre & les Cicur* 
Jamais nous ne fçau rions , faire ny dire mieux. 

Et toy Jérusalem » toy Cité ^ ^ui le loges,. 
Dois-tu pas avec nous , entonner fc s éloges, 
Puifque c'eft lui qui ta munie en tautes parts. 
Fortifié tes tours , tes portes , tes remparts, 
Beny tes citoyens , & comblé de fa grâce, 
Le nombre des enfans de ta féconde race, 
Qui , ( tous tes ennemis & tes maux diffipez,,) 
Te veut faire appcller , la Vi/îon de paix : 
L'œil de tout l'Orient , la gloire de l' Afie, 
Que fa main de la fleur du froment raflaûe, 
Pendant que f^ parole , arrofe ton terroir, 
Digne d'etre le thrône , où ce Dieu veut s'afToir: 
Enfin mille faveurs , & douces influences, 
Qu'il fait plu voir fur toy, pour qui font fes finances; 
Sçache donc que jamais , nulle autre Nation, 
N'a reçu comme toy fa bencdiÇiofl. 

HYMNE. 

- 

„TE rusaiem Bien-heure ufe, 
JDÏte Vision P e pai x, 
De vous toujours Amour t eufe y 
Je ne penfe déformais, 
Quh la clarté ^lorieufa 
De vos celefies Palais. 

Comme une Epoufç nptfyejfo 
Tour être jointe au Seigneur* 
Toute fainte , tQftfe belle t 
Et digne de tout honneur > 
O ville , vous êtes celle, 
Qù rejide mon bothbeuty 
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plaies t svoe tnurs » vos portes , 
Dans un air feraia fa pur, 
Sont rayonnantes & fortes, * 
&e perles* d'or. & d'azur, 
Où ?S entrent que les cohortes, 
®*ifiutfrent l'âpre fa U dur. 

Ce font les pierres polies, * 
'Du rabot fa du marteau^ 
Dont elles font embellies ,. 

§ue la fcie fa U cizeau, ' 
De l'ouvrier font fi jolies, ' * . 

Pour un bâtiment û beau* 

Dansl'Vmverfe&fphere, 
Qu'aucun jamais ne comprit. 
Gloire foit à Dieu le F ère, 
Au Fils , à fin faint Efprit. 
Souhait que chacun doit faire, 
Tant de voix , que par écrit. 

„ Comme je nxagperçois que le Soleil fe couche ^ 
Je veux encor avoir fou faint Nom à la bouche,. 
Et lorfefue ce flambeau va s'éteindre en la mer, 
Au féu de Ton amour le mien doit s'all umer ,. 
Pour donc continuer cette feinte pratique, 
Faut-il pas après l'Hymne , entonner le Cantique. 
Puis que j'eus autre/ois , mon Dieu pour Advocac, 
Le moins que je % dois, c eft un Magnificat. 

Mon ame en ces Hauts ljouxje Seigneur magnifie. 
Et mon efprit ravy , r toujours le glorifie,. 
Parce que uonobftant , fi haute qualité* h 
Il a vu fa fêrvantc , & fon humilité*. 
Ceft donc pour ce fujet, auc la race future» ... 
Bénira quelque joutcinon heureufe advantur^ 
A caufe qu$L a,fair * xhofe* grandes pour moy,. 
Me mettant*» deflus de tout ce qpç je voy #t 
Lorfque pat;uaexcezude ia mifericordei. 
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Pointant toujours en haut , au lieu de tendre en bas, 

Il manifeftc aflez la force de fon bras, 

Par qui nôtre foibleflc eft r&ûjours fbulagéc, 

Et me foutient en l'air , après m'avoir changée, 

Tendant qu'il met abas les efprits orgueilleux, 

Qui veulent s'égaler à ces monts fourcilieux, 

Comme ces Potentats , ces Princes de la terre, 

Dont il a pu cafler le fiege comme verre, 

11 a donc abbatu les trônes & les Daiz, 

De ceux que jullement fa main a dégradez , 

Pour élever fur eux , les humbles qui s'abbai/Tent, 

Et reconnoilfent Dieu, parce qu'ils fe connoi/Tent, 

Pour l'entretien du pauvre > il veut fc faire Pain, 

Et le riche eft laiiïe vuide & mourant de faim, 

Tl a pris fon enfant Isr aël, pour lui "faire, 

Mifericorde en tout, & le trainer en Perc, 

Ainfi qu'en afTura la même vérité , 

Nos ayeuls, Abraham & fa pofterité. 

Gloire au Pere , à foo Fils , au S. Efprir encore, . 
Du tombeau du Soleil» au berceau de l'Aurore, 
Comme au commencement & devant tous les jours, , 
De toute Eternité, maintenant & toujours. 

La Sainte, encor un coup eft en l'air expofée, 
Fort peu de tems après, qu'elle s'eft repofée». 
Pour la feptiéme fois , elle vole en ces lieux, 
Et j'entends que déjà dans le chemin des Cieux , 
De l'oiianges de Dieu ; mille bouches remplie^, 
Avecque MADlLAîNï,ont commencé Commîtes. 
Sur le point que la nuit étend fon manteau noir, 
Pour réchauffer f éclat de fon beau promenoir, 
Mille brillants flambeaux, fur ia celcfte Vôûre^ 
Semblent s'être allumez pour éclairer fà routes 
Tant de lampes ne font qu'une même clarté, 
Afin qu'elle rie prenne un chemip écarré, 
Mais pour aller* tout droit dW*[cerre belle voye , 
Elle rfa pas befein <& tajrt JJfftthc dcjoje^ : - 
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Ces puiffants Condu&eurs qui la portent là haut, 

Luy donnent de clarté, tout autant qu'il en faiit, 

Et le Ciel peut bien voir,qu*elle (à cette heure indue) 

N'a que faiifijjdes rais , de fa lampe pendue. 

La plus objflHhauic pour elle eft fans horreur , 

Incapable d&S&te, & moins encor d'erreur, 

Au contraire-^ri diroit à voir, tant de lumière, 

Que le Soleil revient fur fa route première, 

Et que ce curieux a voulu reculer, 

Soit pour lui faire hommage , ou pour la voir voler. 

Lors qu'en ces relions , fi vaftes & fi hautes, 
Elle veut s'occuper a confefTer fes fautes, 
Et s'employer ainfî pendant cette heure là, 
Offrant de tout fon coeur , à Dieu tout ce qu'elle a, 
Elle élevé fes mains vers le Ciel Empirée, 
Pour faire un facrificc, au tems de la foirée, 
Où prés de fon beau corps/Iumineux de tout point, . 
L'Etoile de Vefper , neparoit du tout poinr, 
Encor bien que ce foit , au tems que fon or brille, 
Que ce nouvel éclat luy dérobe & luy pille. • 

Comme cela fc paffe à f^confufion, 
La fainte cependant , fait fa confeflioh, 
Invoque le fecours , implore la clémence, 
Et la bonté de Dieu, qu'elle fçait être immenfe* 
Ptnïr avoir tant de fois , de fon divin Sauveur, 
Dans fon ; affli&ion refïcnti la faveur, 
Puis elle le fuplié , avec le même zele , 



Après elle s'adrefTe, aux mondains infenfez. 
Et les fait fouvenir de leurs crimes paffez, 

„ Hclasljufques'à quâd,dit-ellc,cnfans des homes, . 
Mettrez- vous en oubli , la terre dont nous fommes, 
Quand méditerez- vous, plus ferieufement, 
Que tout n'éft ici bas , qu 'un pur amufemenr, 
Que tout cft vanité , tromperie & menfonge, 
Et que tous vos plaifks palkront comme un fange? 
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N'ayez donc plus le cœur , am fi qu auparavant* 
Comme un balon enflé, gros & rempli de vent,. 
Pour moy, voyant finir, ma mifcre paffëe, 
J'attends après cecy, <Tqcre enfin éxauffée* 
Puifque tout contribue à mon foulagemcur, 
Pour n'être confondue, au jour du Jug^ûent. 

En vous,Seigncur,j'ay mis toute mon efperance, 
Jufqu à ce que je fois, en un lieu d'affurance. 
Et maifon de refuge ,illuftre en fa hauteur, 
Où toujours vous ferez, mon puiflant prote&eur,, | 
Ceft donc entre vos mains, que je remets mon amc, 
( Que vous avez (auvie, en un gibet infâme,), 
Attendant .que jç dorme, en l'Eternel repos. 

Ç'cftainfi que Marie, achevé fes propos ,. 
En achevant aufil , du jour l'heure ctçwMçrç, 
Pour voir à fon retour, VEroi jle max: H$ iWI* j 
Avec le même train, de ces aîlcz.Atlas, j 
Qui portent ce fardeau fans jamais être Igts ,. 
Efpaulée en tout teras, de ces troupes fidellcs,, I 
Qui la tienqent toujours, à l'ombre de leuçSraîles, 
Avec ce régiment , qui par» tout la conduit* 
Elle n'eft point fijjçtœaju* frayeurs de la. nuit* 
Car pour ellçi'on voit , ^campagne allumée, 
Commjsétanc ^IfwëLla cQJornne enflammé 
La veritf d'un Dieu lui fervent d'uiucfrq, J 
Si fort, que qui l'attaque* en, demeura vainoi*, . ! 
Mais d'une telle tremp^& & for*, favcraW©* 
Qu'aux traits les plusaigus, il e/fc inrçKmetrabh*. 

Ceft enfip.iin hqucliçt, qui? ri«n nt^pent fajiAèWr 
Et que fléches^ni dard^ ne pçu wnt ottanftjr* 
Sojt qrfilss volent le jour, ou» pendant lc&tenebrcsy , 
lit ne peuvent pôrter aucuns cffc^fijnehrcsr 
On en verra tomber dix milJe a fes côtez^ ! 
Si comme MbA»«i"âM*s r ih ne font pas portes* 
Et tous feront bien- tôt, fi lç Ciei 4e le* pasç* 
ie qnc^fiteitiiMsr^ lc.t^«ttml€ AWi k . 
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Comme avoir encor fait , l'étourdy Ph^&toî*, 
Qui tombèrent tous deux , prenant un trop haut tcini 
Mais fur de tels foûtiens , nôtre admirable faiate^ 
( Bien loin en cét état, d'avoit aucune crainte \ 
A l'ombre du Soleil , qui aa point d'Occident, 
Elle peut défier * tout finiftre accident. 
• Car quel temple pourrait avoir auçijn pipnaclc. 
Qui fut plus élevç > que fon haut tabernacle* 
Que difficilement , on pourroit approcher, 
Sans courir aulïi-tôt , rifouc de trebueher t 

Maisjtpcndant qu'elle fait, cette cçuriè nouvelle- 
Beniflcz , & ioiiez le Seignçpr x { vous dit-cllç,) 
Et vous tous n^intenant , qi£ vous gloriftçz,, 
D'être fes fervitcurs , & vous y confiez* 
Qui demeurez débout , en fa mai fon dorée, 
Dont vous pouvez avoir , à tout momear l'entrée. 
Quand l'horreur de la nuit , viençfaifii; les humains*. 
C'eft lors que vous devez, vers lui içvc* vos ntejjis> 



Soit portée à finftant > jufqu'à Ipji fandfai^ire. 

Ce T filme étant finy > la fainte chante aprés^ 
.Et recite tout Kaut l'Hymne fait tout exprés. 
Pour pins heureufement terminer la journée, 
Contio^t ^infi t<ws ic$, jpurs. de l'aonfe. . 




H Y M N E. 




Vent* terminer mes, ennuis $ 
Chajfcr l*s phantômes de nuits* 
Et lier fi fcfrtfc, i'enneWfa 

Qu'il ne nuife au cerfs endormy. 
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Faites , ô Pere tout puijfant , 
Tar 'vôtre cher Tils innocent, 
'Et par le S. Efprit aujfi , 
Tout ce dont je vous prie icy. 

„Ceft maintenant , Seigneur, que rien ne m'é- 
pouvante, 

Quand vous congédiez , en paix vôtre fervante, 
Acaufe que mes yeux, en veillant, ont pu* voir, 
Et vôrre falutaire & vôtre grand pouvoir, 
Produit publiquement à la race du monde, 
De tous les habitans de la terre Se de l'onde , 
Comme étant la lumière & le jour d'IsRAEL, 
De qui nous attendons , un bien perpétuel ? | 
Elle ne craint donc rien , cette gendarmerie, i 
N'étant que pour garder ou regarder Mar ie, 
QuLpeut appeller ceux qui fuivent tous fes pas, 
* Autànt d'Anges GARDiEiîs,qui ne la quittent pas$ 
Et j'ofebieu nommer ces bandes militaires, 
Divins pafle-volans , celcftes volontaires, 
Commandez & mandez , les uns pour la porter. 
Les autres avec ordre , exprés de îefeorcer y 
Ne faut-il pas aufli que tout le Ciel regarde* 
Ces beaux efprits fans corps , qui font fon corps de^ 
garde. 

Oiiy , dis-je ces cfprits,avec leurs doux accords, . 
Qui s'eftiment heureux, d'être fes garde-corps, 
Puifque ces troupes font toujours entretenues, . 
Pour la faire voguer ou voler fur les nues. 

Voilà comme Marie , étant là de retour, . 
Viiàx heureufement , les fept heures du jour , • 
Ainfi s' entretenant en ce faint exercice, 
Elle chante bien haut tout te Divin Office.- * 
Mais nous nous égarons , craignons de trop ofer,. , 
Dcfcendons avec elle , allons nous repofer* , 
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C'Eft après ces tranfports, triomphes & fanfares, 
Ces hauts éportejnents,vcrs les celeftes phares, 
( Qui brillent fur l'azur du doré firmament ) 
Qu'il nous faut retourner, fur le bas élément , 
Reviens, Mufç, reviens , de la haute campagne, 
Faire une llation, au bas de la. montagne, 
Rentre dans cette B aume , & voy ce rriftè objet, # 
Tout propre à te fournir , un funefte fujers 
Déplorable argument d'une trifte Elégie^ 
Qui pour ces accidents a beaucoup d'énergie , 
Ccft icy que ton ancre > aura cette couleur. 
Qu'il faut pour bien dépeindre une grande douleur, 
Je remarque déjà, qu elle devient plus noire, 
Pour faire remarquer l'endroit de cette hiftoire. 
Et cemme c'ell ici, qu'il faut, prendre le dueil, 
Avant que d'approcher, le lieu dé fon cercueil, 

Chànte donc en pleuranr,Mufe trifte & joyeufe) 
Une mort devant Dieu , tout à fait precieufe, 1 
Accorde moy ton luth , en cette affaire icy, / 
Allonge luy les nerfs, pour mon cœur rctrecy, ' 
Force le doucement, oblige-le de dire : 
Que Madelaine enfin, nous quite & fe retire, 
Torture-le (i bien , qu'il pui(Te clairement, 
Apprendre & déclarer l'état de foivtourment , 
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Déchire en cette mort fes arides entrailles 3 / 
Pour lui faire tout hautfonner fes funérailles, 
Que la voûte duiuth, & celle du Rocher , 
Patent, ea refonant, l'office du clocher. 
Que le lugubre fon des Echos languiffantes, , 
( Pâr ce trepa-flement, que tu pleures & chaînes, 
Reponde maintenant, pendant que le Ciel plût, 
Ali double carrillon du clocher , & du luth s 
Marie avecque lui, puifque Marie eft morte, 
La plus mourante voix , que la triftefle porte, j 
Afin qu'à tes regrets, mon humeur concourant, > j 
Ne puifle rcfpirer, qu'un air trille & mourant. 
Maficicns du Ciel , il faut en cette grotte, 
Prendre un-ton diferent, & changer là de note, 
Vous devez en fa mort , nous faire oiiir un air, 
Tout autre que celui que vous chantiez en l'air, 
Il faut , il faut avoir de nouvelles Mufiques, 
Avec les inftruments, les plus melancholiques, 
Dites-nous,en lai (Tant, tous ces beaux airs de cour, 
De Cantiques de mort, non de chanfons d'amour, 
Que tout puiffe attrifter , Hymne, Verfet, Antienne, | 
Que le pkin^chant plaintif, foit à la Lydienne, 
Que les funèbres tons , & lugubres accents, 
Puiflcht de cette mort , inftmire les pafTancs, 
Qu'enfin les airs joyeux changez en Threnodie r 
Tout vôtre chant ne foit qu'une Palinodie. 

Mortels avec ceux-cy, plaignez aucour du corps, 
De l'amante du Roy, des vivanrs & des morts, 
Donnez du fentiment , aux ehofes infènfibles, 
Pour de regrets publics, & de douleurs vilîblcs, 
Ne foyez donc icy faiatement actriftez, 
Qj*>pour nous témoigner le dueilque vous portez. 

Et vous petits ruijtfeaux, fils des grandes fontaines, 
îs[c groflfirez vous pas, pour arrofer les plaines; 
En nous préran tri ci tout vôcre argent fondu , 
Pour nous faire pleurer , ce grand crefor perdu. 
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Grands fleuves,qui toujours >pafTant jusqu'aux extre- 
Séblez & vous fuïr,& pourfuiv-rc vous-mêmes, [mes 
Murmurcrez-vous pas , de (f avoir en paffant , i 
Que Marie cil déjà paflec en nous laiflanr> 
N'irez-vous pas d'abord > une autrefois plus vice, 
Annoncer cecte mort , au païs D'amphitrire, 
Âllet 1 donc , puifquellc cft, dans le nôbre des morts,.. 
Et faites en courir , le bruit jufqu à fes bords, 
Afin qu'après ce coup , l'eau de vôtre grand'mere, 
Par celle de nos yeux , devienne plus amere, 
Et que prenant le du*il > dés qu elle l'aura fçeu, 
Elle foit la Mer noire , en perdant tout fon bleu, 
Ou plutôt la Mer morte, après vôtre voyage, 
Allez enfin gronder , d'un n fâcheux meflàge, . 
Et fans plus retarder un fi jufte deflein, , 
Allez tôt décharger , Ce regret en foa fein. 

Miroirs fi naturels , faits d'un cryftal liquide, 
Peintres , qui faites voir, fur une toile humide, / 
( Avecque vôtre argent, gui n'eft pas monnoyé,) ; 
te portrait du Soleil , à tond d'or, mais noyé, 
Si bien que l'on diroit , qu'une chute féconde, 
Précipite fon fils , ou lui même dans l'onde, 
Comme lorfquç tombé, pour fa honte Se ion dam* 
Il éteignit fes feux aux.eaux de l'Eiidan, 
Après avoir brûlé la moitié de la terre, 
Que Jupiter vengea, par un coup de tonnerre, 
Que fit en même temps , faire à cet orgueileux > 
Et trop hardy cocher , le vray faut périlleux. 
Vous qui nous faites voir , une fi belle image, 
Luy fervanr de baflïn , pour laver fon vifage. 
Et les tâches qu'il a , quand y reflêchiflant, 
Vous femblez lu^fdonner, un bain rafraichiffant, 
fontaines , je viens donc , après cette difgrace, 
D'un torrent de mes pleurs, troubler vôtre huface, 
Et comme je me fens , pénétré de foucy, 
Pour le même fujet , vous le ferez auflu 




Digitized by Google 



I #4 - La M adelaine. . . 

O vents , quittez icy , toute vôtre furie s « 
Pour foûpirer après , cette mort de Mari e, 
Sans les défaire en terre, & les faire fur l'eau, 
Laiffez- là les filions ,'foufHcz vers fon tombeau, 
Comme pour honnorer , cethrefor qu'il enferme*. 
L'honneur & le bbn-heur , de cette terre ferme, . 
Oà toujours vers le Ciel , elle vintfoûpirer, 
Jufqu'au dernier moment , qui la'fit expirer. 

ParoifTez-en émeus , Rochers inébranlables, 
Sans paroître à ce coup , du tout invulnérables, 
Et vous laiflèz toucher , de quelque fentiment, 
De même que le fer , pour l'amour de l'aymanr, 
Qui le fait émouvoir , qui l'attire , l'accroche, 
Et le ravit àfoy , pour peu qu'il eu foit proche. 
Vous n'êtes pas plus durs , que ce jrude meral, 
Pour donc pleurer icy , fondez vôtre chryftal. 

Air humide, & pleureux, il faut en cette affaire? 
Nous fournir toute l'eau , oui fera neceffaire, 
Ceft à toy maintenant, défaire ton devoiï, 
En pleuvant de pleurer, en pleurant de pleuvoir, 
Que fur ce trifte Heu , ton humeur noire, tombe, 
Afin que ta rofée arrofe cette tombe , 
Fais donc ce que de toy , chacun doit efperer, 
Et pleure celle-là , qui ne fît que pleurer. 

En cete occafïon , nous demandons encore, 
Les larmes de l'Iris. , & celles de l'Aurore , 
Où lea mêmes plutôt,- que le Sauveur jetta, 
Quand le Lazare mort , pleure , refïufcita. 

Oyfeaux taifez vous tous , excepté Philomele, 
Si vous n'avez appris, à vous plaindre comme elle, 
De l'affront que luy fit , fon fal^jgvi fleur, 
Encor bien que ce fû: le mary de ifltiœur, 
Lors qu'étant dans les bois , la pauvre infortunée, 
A déplorer Tincefte, eft encor obftinée, 
Apprenez à gémir , ou ceffez de chanter , 
Si vous ne fçavezpas , en cela l'imiter, 
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Ou du moins regretcz , le mal qui nous arme, 
>Er plaignez celle-là , qui fut toujours plaintive, 
' Cieux,changez de couleur,(bûpirez,doux zephirs, 
Et vous contenterez nos plus ardents defirs. 

Aquatiques chenus, cygnes melancholiques- 
Qwi faites en mourant,, vos plus douces mufiques, 
Ou mourez en chantant , encor que vous pleuriez, 
Ou chantez pour le moins , comme fi vous mouriez* 

-Chênes , Ormeaux , & Pins, humiliez vos têtes, 
Sous fe pefant fardeau , des pertes que vous faites, 
Que fi vous netes pas, capables d'amitié, 
^Qu'au moins vôtre façon fa/Te voir la pitié. 
Quittez ., arbres , quittez , vôtre couronne verte, , 
Et paroifiez icy , la tête découverte , 
Nous vous interdifons, panaches, & rameaux, 
Comme nous avons fait , leur ramage aux oyfeaur, 
Voyez fecher icy , toute vôtre verdure, 
Aux rigueurs d'une rude , & mortelle froidure, 
Ou.fi vous aimez mieux,vous tenir de fi prés, 
Metamorphofez- vous , en autant de cyprès, 
Afin que de ce lieu , la forme & la matière* 
Fafïcnt voir un funefte > & trifte cimetière, 
Que fi vous ne pouvez, fouffrir un tel effort, 
Ne paroiflez icy , que comme du bois mort. 
Que vos cheveux tombez , couvrent la terre en forte, 
Qu'on y trouve un tapis , de couleur Feuille-morte, 
Que vos bras décharnez,vers le Ciel étendus, 
D'un excez de douleur , fcmblent s'être fendus, 
Et que prefque abbatus, d'une telle fécoufle, 
Ils ne foient plus couverts , d'une fi verre moufle, 
Que vos Nymphes encor,come aux plus forts hivers, 
N'y paroiflent jamais , avec leunhabits verds, 
Qu'on banniffe d'icy , toute la politefle, 
Comme d'un lieu tout propre-,! la feule triftefïè, 
Que TOrfraye effroyable, avecque les Hiboux, 
Hurlent fur vos Rameaux,& nichent dans vos trous. 
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Soyez-vous ébranlez, jufques à vos racines , 

Que chez vous le printemps fc couronne d'épines, 

Témoignant le regret de Tes threfors pillez, 

Et que tous fes Rofters, de fleurs, foient dépouillez. 

Qu'enfin dans ce dé/êrr, chacun de vous s 'apprefte, 

A n . f ftr ? Reformais » qu'un tronc fec de fqueletc, 

Qu'à peine le Soleil , Vy paiffe faire voir, 

Qu'on n'y diftingue plus , matin , midy , ny foir, 

Que ce beau lieu nefoit , ( pour une telle perte, ) 

Qnc les têtes affreux d'une terre déferre , 

Qu'on, y trouve par rout , 8c prefque à chaque pas. 

L'image de la mort , le tableau du trépas. 

Qu'en tout le champ voifin, une feule fleurette, 

Excepté le fouci , ne levé point latetc, ! 

Que la feule penfée , entre toutes ks fleurs , ; 

N'y boive prés de lui , que l'eau qui vient des pleurs, ; 

Et que le (èntiment de toute la nature, S 

Y découvre aux mortels , cette trifte aventure. \ 

Que la mort fafle voir,fous ce Roc tout mouillé, 

Sa couronne brifée , & fon feeptre rouillé, 

Pour avoir démoly ce Temple vénérable, 

Qui contèrvoit d'un Dieu le portrait Adorable, 

Ce chef d'œuvre des Cicux, qui furent fes Aucheurs, 

Et le firent l'objet de tant d'Adorateurs, S 

Pour avoir abbatu , cette haute ftatuë, 

Qui fembloit ne devoir jamais être abbatuë, 

Déchiré ce tableau , de tout point achevé, 

Arraché cette palme , ou ce cèdre élevé ; 

Pour avoir renverfé , cette tour de confiance, 

Et caffé ce miroir , calTé de pénitence ; 

Rafé ce bel autel , éteint ce chandélier, . 

Atterré la celefte , & rompu ce pilier. 

Pour avoir fans refpeft , ofé réduire en poudre. 

Ce laurier déjà fec, par un coup de fa foudre; ' 

Be fon fouffle mortel , amorti/lant ce feu, ' 

Et ne laiffonc après , que cendres fur le jeu. 
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"Venez îcimortcls, de qui raine. fouillée 
A befoin d'être en tour, & lavée Se mouillée, 
Faites une lefTive auprès de ce tombeau, 
Qui fournira la cendre & vos yeux toute l'eau, 
Ehc fera fans doute,auffi blanche que .bonne, 
Si la Contrition la frote & la favonne, 
Quând pour Dieu feulement,& la nuit & le joui; ; 
Vous la ferez couler au feu de fon Amour. 

Venez tous les premiers PotentatSjAlexandres, 
Prendre fur vôtre chef de ces bénîtes cendres, \ 
Ne les refufez pas, mailtres de l'univers, 
Vos lauriers pour cela n'en leront pas moins verds, 
Confervez-les y donc, mais d'une telle forte, 
Qu'on nepuîfle pas voir que le vent les emporte, 
Favorable , ou contraire , & dans Tadverlité, 
Faifant toujours vertu de la neceflité. 
Comme on voit la pouffiere au fommet de TOIimpe, 
(Sur qui pour fa hauteur,à grand peine Tô grimpe) 
Demeurer immobile & fans émotion, 
Parce qu'il eft placé dans cette région, 
Située au defliis des vents,& des tempêtes, 
Ainfî vous voyons-nous, étant ce que vous ères, 
Sur les autres humains, comme fur les oziers, 
Les cèdres, ou les pins, par delTus les rofîers. 
Puis donc que vous avez les mêmes deftinées, 
Humiliez icy vos têtes couronnées, 
Voicy grands Roys, voicy la terre qu'il vous faut, 
Pour vous faire de/cendre au plus bas, du plus haut. 

Avancez, avancez,genereux Capitaines, 
Vous, qui morguez le Ciel de vos têtes hautaines, 
Regardez à vos pieds , pour ne faire un faux pas, / 
Prenez le mot du guec, que donne le trépas. I 
Touchez cette Urne icy, la morte vous l'aprete, I 
Que ce beau pot en main, foit vôtre pot-en tête, / 
Et pour vaincre la mort , par tout où vous ferez, f 
Tirez de cc*tc poudre, ainfi vous la tuerez. 

# 

l. 
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Vous qui ne craignez poinc des canons le tonnerre, 
j Defcendez , Cavaliers & mettez pied à terre, 
Morte- Paye , approchez , cette mort vous payera, 
De la folde commune & vous fetisfera, 
Parce que vous l'avez toujours portée en croupe, 
Aufli bien que tous ceux qui font de vôtre' troupe, 
Son Cor n cft que de terre, & le vôtre eft d'airain, 
Il a pourtant fur vous un pouvoir fouverain , 
Vos drapeaux céderont à fon Drap-mortuaire, 
» Quand vôtre corps fera coufu dans un fuaire, 
Quand le pouts vous battra , fi tôt que fon tambour, 
Pour venir vous fommer de changer de /êjour, 
Ou quand vôus entendrez Ta bruyante trompeté, 
Qui par l'ordre du Ciel, fonnera la retraite, 
La poudre avec le feu couvent fous ce tombeau, 
' La mine va joiier, arrêtez-vous tout beau, 
Vous, qui cherchez la mort au milieu des batailles 
Et même bien fouvent dans les nous des murailles, 
Voulez- vous la trouver? venez jufques icy, ' 
Car la vôtre bien* tôt doit fuivre celle-cy. 

Vous qui de vos efeus ne fçavez pas le nombre, 
Avares , qui tenez tant de Soleils à l'ombre, 
Voyez-y cdle-cy, rêverez ce trefor, 
Et n'idolâtrez plus vôtre argent, ni vôtre or. 

Fumiers couverts de neige, Amintes precieufes, 
Des fppulchres blanchis , figures fpecieufes, 
Pour qui confervez-vous ce vifage blafard, 
Que vous tenez caché fous Tcfcorce du fard? 

Vaines divinitez de cerufe & de plâtre , 
Faites-vous des onguents de Marie, un emplâtre, 
Qui vous foit appliqué par d'autres Médecins , 
Que ceux que vous ont mis tous ces noirs affaflins. 

Malgré le vermillon de vos petites bouches, 
L'éventail de la mort chaffera bien ces mouches * 
Que vous femblez garder, pour en faire un tribut 
A Tidole enfumé de leur Dieu Belzebut. 

0 
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O la chetive prife i ô ridicule chafle -, 
Oii le fard eft la glu des'bètcs qu'il enlace, . 
Je ne m'étonne pas fi les coups d'éventail, \ 
Ne font point envoler cét importun bétail. 
Il faut pourtant fçavoir qu'en l'hvver de vôtre âge # 
Elles mourront de froid fur vôtre taux vifage, 
Si le temps ne les prend , comme feigneur foncier, J 
La mort les doit abbatre avec un Yent d'acier* 

Vifaçes balafrez , panthères mouchetées, 
Tant l'nyver que l'été toujours bien éventées, . 
Si vous Hfez ces Vers vôtre efprit penfera, 
Qu'un jour vôtre corps mort, dans la tombe en ferai 
Venez doncques icy, fans faire les rétives , 
Idoles de Ja cour, éclatantes chstives » . 
Et prenez'aufli bien que tous vos favoris. . ■ . 
Pour vous enfariner cette poudre d'Iris. 
Quand chacune de vous feroit encor plus belle* 

Qu'HELENE , STATIK.A , ROXELANE , ISABELLE, 

( La face découverte , & les mafques ôtez, ) 

La mort, pour vos miroirs, vous offre fes beautez. 

Quand vous auriez tué les Amants à douzaines, 
Après leur avoir fait , endurer mille peines, 
Vous mourrez , & fçaurez qu'après ce trille jeu, 
Telle eft cendre aujourd'hui, qu'hier n étoit que feu. 

Encor que vous fbyez fi proprement fardées, . . 
Le temps,vieux laboureur,vous aura tôt ridées, 
Et tous les blancs d'Efpagne, avec les vermillons, 
Ne pourront pas toujours , nous cacher vos filions. 

Orgueïleufes Laïs, fuperbes Amarantes, 
Prenez, Caméléons , cent couleurs différentes , 
Par cent inventions , reparez vôtre teint, 
Vous n'empêcherez pas , qu'il ne foit tôt déteint. ' 

N'ofericz-vous pleurer , cette mort de Marie, 
Pour ne voir vôtre joue, entièrement flétrie, 
Ne le faites donc pas, fi cette eau de départ, 
Qui coulcroit des yeux en feparoit le fard. 

H 
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Confultcz pour le moins, cette terreftrc glace, 
Qui vous doit à l'abord faire changer de face, 
Ce Miroir des vivants , déjà parmy les morts, 
Pourra yous faire voir la £n des, plus beaux corps. 
h Ne faites pas pourtant un jugement finiftre, 
D'un fi fage , diferet , & fideRe Miniftre, 
Ce ri eft pas un gauchcr,,ou peiutre mai adroit, 
Ny de ceux qui. font voir , le gauche au. cote droir, 

Il ne fçauroit flater , qui luy fait de oareffes, 
Et yous devez fjavoir, que fes triftes espèces, 
Peuvent épouvanter , tous les individus, 
Qui font col jours flarcz, partant d'autres pendus. 

Mais , veus n'entendez pas cette Philofbphie, 
.A d'autre s. paffans outre , nommes je vous défie» 
Venez , prefenrez-vous , taille-bras fi. cruel, 
Au tombeau de Marie, il faut faire un duel; 
Je vous donne le lieu , c eft le champ de bataille, 
Où nous eferimerons , & d'eftoc , & de taille, 
La mort , ta faux en main, va figner les Cartels, 
Pour vous faire fjavoir, fi vous êtes mortels, [blç, 
Nous aurons de Seconds^huîs un nôbre innombta- 
Qui nous regarderont , pour faire le femblable, 
Et pour nous imiter , en agrès de tout point, 
Ils mettront tout à bas , 6c chemife & pourpoint, 
La mort feule vivante , en aura La dépouille, 
Quand fon fer rougira, moins de fang^jue de rotiïliç> 
Sçachez donc , & croyez , infenfez fanfarons, 
Qu'elle vous chauffera bien-tôt les éperons, 
Elle fera l'appel , mais d'une telle forte, 
-Qu'il vous faudra fortir par une fauffe porte, 
Sans qu'il vous fbit aifé , non pas mêmes permis, 
D'advertir en pafTant aucun de vos amis, 
Comrçic vous aviez fait , dans les autres forties, 
Pour vaincre, & mettre à bas vos adverfes parties, 
Vous perdrez donc le temps, , ayant le bras moins 
De demander la vie , à cette fourde mort. [fore, 
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ïl faut fc préparer, pour fe battre avec elle, 
Sans pouvoir plus long-tems différer la querelle* 
Et fans qu'en cet état , vous puifliez efpcrcr, 
Que quelque furvenant, vienne vous feparcr, 
Avant qu'elle vous ait furpris en la carrière. 
Vous ayant pris en traitre,& frappe par derrière;,' 
Pour vous faire tombcr,tant foyez-vous puiffajats, 
Au Cimetière helas! non pas des Innocents, 
(liftant fi criminels, ) mais plutôt des coupable?, 
Si vous n'avez été , d'un repentir capables*. 
Venez donc hardiment vous porter fur ce pré, 
Du fang de Madelaine, encor tout empourpré. 

A vous, jeunes, cadets, fi pimpants,& fi braves* 
Qui vous glorifiez , de devenir cfclaves, 
Des maîtrefTes Philis , dont les foiblcs appas, 
N ont jamais captivé,quon fçache, le trépas, 
Le trenchant de la mort,& fes flèches mortelle*, 
Frappent d'un même coup, les laides, 8c les belles* 
Ses armes n'ont jamais manqué de triompher, 
Et leurs charmes jamais n'ont fçu charmer (on fer ? 
La fourde impitoyable, aveugle en fes atteintes. 
Ne voit jamais les plcurs,n*entéd jamais les plaintes. 
Et toutes les beautez, avec tous leurs attraits, 
N'ont jamais émoufTé la pointe de fes traits. 

Malgré tous leurs appas, Se leur cajollerie. 
Leurs yeux doux & riants, tout pleins d'afFcdtcrie, 
La mort & non l'amour pour punir ces tyrans, 
Leur fera mieux que lui , faire les yeux mour an*, 

Idolâtres Amants,dc charongnes pompeufes, [ fes, 
Qu'enchantent,par leurs chants, ces Sy renés trôpcu- 
Sçachez, quand vous ferez de ce monde bannis. 
Qu'elles vous pleureront , comme leur Adonis* 

Dues r Adieu dernier à ces belles poupées, 
Si brefe, pour vôtre mal, ou malheurs équipées, , 
Qui vous éclaireront , comme font les Ardens, 
Qui mettent dans l'abyfme , & vous laifTent dedans, 

H * 



tji La Madelaine. 

Empruntant de couleurs , pour reluire & parêtre,' 
Et montrant tous les jours , ce qu elles voudraient 
Sous leurs mafques gluants, & diftillez appas, [être, 
Nous font voir juftement, ce qu'elles ne font pas. 

Jettez doneques vos yeux fur cette belle mort, 
Et qtfauffi-tôt après , l'humeur Aqueufe en forte, 
Carn étant que de boue , & d'Argile pétris, 
Sans eau., Jeunes Muguets vous feriez tôt flétris. 

Prenez de cette poudre avant vôtre fortie, 
Elle fera pour vous Poudre de sympathie, 
Qui peut confolider , & dedans , & dehors, 
.Les blefTures de lame avec celles du corps. 
Je voudrois bien pouvoir > malheureux& beau fexe, 
Exorcifer ce monde , ou Démon qui vous vexe, 
Qui fans doute feroit , à déloger contraint, > 
Dans un teJXimctiere , auprès de ce corps Saint. 

Eufin je vous conjure avec beaucoup d'inftance, 
De venir tous icy pour faire pénitence , 
Que vos feux criminels , Dames , & Dcmoifeaux, 
Soient éteints > & noyez au torrent de vos eaux. 

MusES,venez dreflerune Chapelle ardente. 
Sur le corps confumé de la fidel le Amante, 
Qui dépuis fi long-temps brûla de Charité , 
Qu'enfin elle eut la more qu'elle avoit mérité, 
Mais ce fut une mort conforme à fa nature, 
Le feul trait de l'amour ayant fait la bleffurc : 
Car étant fur fon Roc,côme un phoen 1 x mourant. 
Au milieu de ce feu celefte & dévorant, 
( Son amour feulement l'ayant faite malade, ) 
Lançant vers fon Soleil une amoureufe œillade, 
Elle imiroit fort bien cét admirable oyfeau, 
Quand il eft fur le point de devenir nouveau. 

Cét heureux habitant , de TArabie Heures 
Dont la vie eft unique,& la mort précieuse," 
Puifqu il ne fe nourrit , dans fes jours innocents , 
Que de crème de Baûo* > Se de larmes d'encens* 
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l\iy y qui de fa nature, & par fa deftinée, 
A d'un fuperbe atour , la tête couronnée, 
Sur qui pour crête on voit à i'oyfcau fans égal, 
L'Aigretc Impériale ou pannache Royal , 
Soiuluvet incarnat, & fes plumes dorées, 
Etalent les beautez , des voûtes azurées, 
Ses ongles d'écarlate, avec fes jambes d'or, 
Font le luftre achevé , de fon riche trefor, 
Et fes yeux flamboyants , comme étoiles brillantes, 
Rcflemblent à peu prés d'écarbouclcs vivants. 
Il eft toujours fans pair, comme il eft fans parents, 
Demeurant toujours vierge en la fleur de fes ans, 
Comme il l'eft par après dans fes vieilles années , 
Qui tout feul les peut voir, de dix fiecles bornées, 
Quand il fe fent chargé, de leurs poids ennuyeux, 
Se voyant décrépit, il a recours aux Cieux, 
Obligé d'implorer en cette extrême affaire', 
Le fecours du Soleil, fon meurtrier & fon pere, 
Qui lui donne la mort pour le reflufciter, 
Quand fon âge pefant , la force à s'alli&er. 

Lors cet Aftre beriin voyant fon Fils unique, 
Couché fur un beau li£t de bois aromatique,^ 
( Qui requérant fon aide & demandant fe r cours, ) 
Semble dire tout haut, Renouveliez mes jours, 
Allume fon bûcher , exauçant fa Requefte, 
Avec une brûlante , & brillante allumette, 
Ceft un de fes rayons dont il eft ofFufqué, 
Qui le fait expirer par un foufïle mufqué. 
Ainfi , tout rajeuni fur un lift de canellc, 
Il s'envole couvert d'une plume nouvelle, 
Ses deux>vieu*réventails , demeurant confumez. 
Aux feux par le Soleil fraîchement allumez, 
Après fon agonie il a dans fa gefîne, 
Atropos pour mourir , &pour vivre Lttcine, 
Et trouve en l'Occident de fon trifte tombeau, 
L' Orient fortuné de fon joyeux berceau,- 
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Sa Rcfurrcftion,digne de toute envie, 
Tait d'une vieille mort, une nouvelle vie, 
Et par un cas étrange, & miraculeux fort, 
Le nid, doù fort la vie, eft le trou de la mort, 

Tout de même je voy, Madel aine mourante^ 
Cette fille du Ciel, la Seraphique Amante, 
Çomme un Phœnix brûlé, du feu de fon amour, 
Qui dans quelques moments , perd & reçoit le jour, 
Sans avoir aucun mal , fans autre maladie, 
Que celle de l'amour , & de fon incendie. 
Iftant donc fur fon Roc, comme fur un bûche*, 
( Attendant que la mort, vienne la détacher, ) 
Elle demande au Ciel, de finir fon fupplice, 
Et lance fes regards au Soleil de jufticc, 
Qui dardant fes rayons , pour lui donner Telïbr, ^ 
La bleflè doucement , avec fes flèches d'or, 
Àinfi ce grand archer , d'un javelot de flamme, 
En confumant fon corps , fait envoler fon ame, 
La feule charité , lui décoche fon trait, 
Et l'amour fait le coup, que la mort eufTe fait. 

Ce cas inefperé me remet en mémoire , 
Cette fable morale, ou fabuleufe hiftoire, 
Qui porte que la mort, compagne de l'amour, 
Faifant voyage enfemble, arrivèrent un jour, 
Sur le tard, fort laflcz , dans une hôtellerie , 
Pour y pafler la nuit avec leur rêverie ; 
Où quittant leur carejuois, & flèches de conflit, 
Se couchèrent bien-tot , tous deux en même lift, 
Mais cependant l'amour qui jamais ne repofe, 
Sans attendre le jour fc levé & fe difpofc , [ quois 
Pour fe mettre en campagne , & cherchant fon car- 
Prend celui de la mort, par mégarde, & fans choix. 
Cela fait , il s'envole , emportant fur fes aîles, 
Ses traits envenimez , & fes flèches mortelles, 
' LaifTant au pied du lift , les fiennes, & le fîen, 
A la mort , qui dormoit^fans fe douter de rien 5 
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Mais peu de temps après , fe trouvant éveillée, 
Et fans trop de façon , promptcment habillée. 
Prend à la bonne foy , les dards de Cupidon, 
( Par ce volage enfant lailTez à l'abandon, ) 
Puis après fe lervant , de ces nouvelles armes, 
Elle s'en va donner ^de contraires allarmcs: 
Car, au lieu dé tuer , par de coups plus heureux, 
Voulajit faire. de fous, elle fait d'amoureUx, 
Mais non fans s'étonner dé ce fuccez étrange, 
Ignorant fa meprife cét aveugle change • 
Cependant que l'amour payoit de fon côté, 
Dé tributs à la mort r contre fa volonté. 

Or difons maintenant , pour appliquer la fable, . 
Qu'on vit en* cette mort , quelque chofe femblablc, 
Qu'un accident pareil , fe fit voir & parut , 
Dans ce même moment , que la Sainte mourut 
Et que la mort trompée , au lieu d'être trompeufe, 
Lui tira droit au cœur , une flèche amoureufe, 
ReulfifTant fi bien , elle n'eut point de tort , . 
Accufons donc l'amour , car ce n eft pas la morf; 
L'un, ny l'autre pourtant>n ont point commis de cri- 
Faifant cette facréc, & celefte vi&ime, [me, 
N'appelions pas ce coup favorable , inhumain, 
Et n'en blâmons jamais , ny le trait ny la main, 
Puifque cette ouverture a bien tant d'avantage, 
Que de faire fortir cét oyfeau de fa cage, 
( Dont le chant & le vol parurent fi hardis, ) 
Qu'on peut bien rappeller,L'OYSE au du Paradis: 
Amfi ce trait qui fit pour la mort defarmée , 
De cette vie éteinte , une mort allumée. 
Nous met devant les yeux , dans un inertie fejour, 
Le temple de la mort , & celuy de l'amour, 

Ceft après ce combat , qui n'a rien d'effroyable ,* 
(Dont i'ilfuë eft heureufe, autât qu'elle eft aymable>) 
Qu'ayant déjà pu vouées armes qu'elle tend. 
Je veux dépeindre ici , les arme s quelle prend, 
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Le blason immortel de cette illuftre Dame, 
Eft un Phoenix brûlant , couronné d'une flamme, 
Que Ton voit entouré , dans un feu voltigeant* 
De goutelettes d'or , & de larmes d'argent, 
Dans ce char embrazé , cét oyfeau qui piafe, 
Regarde fixément, au Soleil ÏEpitaphe, 
Qui fe lit au deflbus , où cét Aftre a côté, 
Peut faire remarquer , ce qu'elle avoit été, 
La fin de fon amour , & de fa pénitence , 
Dont voicy la matière , & toute la fubftance, 
Pour donc vous en inftruire,& pour mieux la fçavoir, 
Ceft de cette façon, que vous la pouvez voir. 

Celle quigyft icy , fut une> Salamandre, 

Qu'enfin le fin du Ciel, reduifit toute en cendre, > & 

Vn fepulchre fi chaud* eft plutôt un foyer, 

Sur qui l'on voit toujours , la roche larmoyer, 

Sans qu'on puijj'e j f avoir , fi cette eau veut l'é- 
teindre , \ 
Ou fi ceft feulement pour pleurer & la plaindre, 
Cette pluye a duré , dépuis qu'elle y pleura, 
Qu'eÙe en fit fon repos , <& quelle y demeura, 
Diftillant nuit & jour dans cette grotte obfcure, 
Âlnfi qu'un arrofoir , qui coule , & toujours dure. 

m • 

Après donc que vos yeux ont remarqué cecy, 
Avccque moy , paffans , arreftez vous icy, 
Ft ( pour ne recevoir un fenfible reproche, ) 
Pleurons tous , comme fait cette infenfible Roche, 
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A Pr cs ces triftes chants, laiflons là tout le dueil, 
Jp\Pendant que ce S. Corps repofe enfon cercueil, 
Et: que toute la cendre, eft comprife en cette Urne, 
Chantons le Tê Dkxjm , au bout de ce Noilurne, 
Ne foyons plus fous terre , allons revoir le jour, 
Et rejettons la mort y pour parler de l'amour 5 
Après avoir plewre , chantons quelque autre chofe, 
Et voyons tout l'éclat de fon Apotheofe. 

Pour décrire un fujet, fi haut & glorieux, 
11 faudioit emprunter une langue des Cteux, . 
Un difeours Angélique de- bouches divines, 
Pour loiier dignement , !a fleur des héroïnes, 
Puifque nôrre Phœnix\ en cette qualité , 
( multipliant fes jours , pour l'immortalité, ) 
On peut voir maintenant l'Aigle renouvelle, 
Après avoir efté du feu divin brûlée, 
Il eft vray, que la.raort, avoit tout ravagé , 
Mais l'amour aufïi fort, s'en eft fort bien vangé. 

Ne fbyez doneque plus, folitaires & fombres, . 
Forefts* voftre Soleil, vient dilfiper vos ombres, 
AtHres, paroiiTez.tous *.avec vos habits verds , 
Et foyez en ce jour, pompeufement couverts, 
Reprenez., jcprençz yoftrc verte couronne, A 
A* ce couronnement de la feinte Amazodne, 

H, y, 
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Pcupliers,pins& fapins,chênes,riilets,ormeattx-, 
En lauriers verdoyans, changez tous vos rameaux* 

Cueillez mille bouquets,Nymphes hamadryades*, 
Pour faire de feftons, & parer des arcades, 
Qu'en un fi beau triomphe, aux efpines, aux fleurs» 
L on fafTc fucceder les rofes , & les fleurs^ 

Flore , venez vous-même, & toute vôtre bande, 
Faire pour Made laine , une belle guirlande,. 
Ne vous en faites pas fupplier derechef , . 
Et compofez la toc, pour mettre fur fon chef, 
Que la rofe, îelys, le jafmin, l'hélianthe, 
Le vif pafle-velours , l'immortelle amaranthe, 
Et tout ce qu'au prin-tems , la terre peut donner* 
Ne foit plus employé, que pour la couronner. 

Amoureux Roffignols , qui chantez par nature, 
Fàites-nous un concert, en cette conjon&ure, 
N'épargnez pas icy vos goziers raviffants,. 
Pour réjouir l'oreille, & lefprit des partants, 
Joignez aufli vos chants , à ces joyeux ramages, 
Beaux hôtes de ce bois , de différents plumages s. 
Volez avec cette Aigle , ou fuivez-la des yeux, 
Pendant qu elle s'en va faire fon nid aux Cieux ? " 
Allez, tenez, volez, je vous donne ma plume, 
Si vous voulez apprendre à voler ce volume. 

Apres je viens à vous , pour vous dire ce mot, 
Reprenez les beaux airs, que vous chantiez tantôt, 
Séraphins embrafez,& tout rouges Choriftcs, 
Laiflbns-là les chanfons, fi lugubres & triftes, 
Les wjespeans, les acclamations, 
Doivent bien fucceder aux lamentations > 
Qu'aux régions de l'air , qu'aux celeftes bourgades, 
©n entende éclater, fanfares % & chamades, 
Et dans tous les quartiers , qui font aux environs» 
Les différents accords des luths, & des clairons? 
Lorfqu'elle môte aux Cieux , par de routes plus net- 

Et viûtc, en paflaût> les Palais & s Waaectes, [ tes* 

> , 
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Qui d'abord admirant fon glorieux afpeft* 
Luy rendent le devoir, l'hommage , & le rcfpeA. 
Puifque quand elle pafle,un chacun dans fa fphêre, 
Luy tait tous les hôneurs,qu'il croit lui devoir faire. 

La Lune,la première, en fon front pâliflànt, 
Jufqu aux pieds de Marie , abbaiffe fon croi/Tânc, 
Qui lui fert d'une efchelle ou de marche argentée* 
Pendant fa glorieufe , & brillante montée. 
Ainfî çc marche pied , ou celeftè efcabèau, . 
Que la lune luy tait ne peut être plus beau, 
Et par humilité ie tenant dans les bornes. 
Devant fa Majefté n'ofe lever les cornes, 
Ny paroiftre auprès d'elle avec fon argent faux, 
Ne remarquant en foy , que tâches & défauts: 
Elle eft toûte obfcurcie Se paroit moins dorée, 
Que celle qu autrefois elle avoit. éclairée, 
Et fe trouve en danger prés de tant de clarté, 
De perdre tout l'éclat de fon or emprunté. 
Mais déjà Màdel ai ne , au cercle de Mercure, : , 
Du brillant de fes yeux reûd fa maifon obfcure, • 
Fait aufli-tôt connoître Se contraint d'avouer, 
Que c'eft une Maîjbn, qui neft plus à louer * 
On y voit interdit , ce Dieu de l'éloquence, 
Qui fans dire un feul mot , lui fait la révérence- - 

Venus épouventéc à fon premier abord, 
Se retire, s'enfuit, & difparoit d'abord, 
Penfant qu elle luy va faire en fon Ciel la guerre,,, 
Gomme elle a déjà fait, & fur mer & fur terre, 
La chaflantde fon» temple ou plutôt de fon fort) , 
D'un celeftc pouvoir , & d'un divin efforr. 
Elle fuit pow cela fon adverfe partie, 
<^ui peut elle n à- plus , que .de l'antipathie, 
Pour ravoir faite errante y & caf&les erreurs, , 
Dont clle*corrompoit,& les corps, & les C<6ir9$* 
En fuite Lb Soleii* fe difpofe,& s'appreite, , 
A mettre un cercle dta>au deifus de Xa~c&e 5 , 
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La voulant honorer , de ce bandeau Royal; 
Comme on donne à l'Epoufe un rondeau nuptiaU 
Puis s'arrcfte tout court , & pendant qu'elle paffe, 
11 ne fait qu'admirer, celle qui le furpatfè, * 
Aftrc, qui fur la terre en faifant fon devoir , ? 
Ne fembloit fe lever que pour la venir voir; 
. Déjà Mars, remarquant cette troupe fi forte, 
Qui le fuit dans le Ciel, l'accompagne & l'efcorte, 
Ce foudre de la guerre , & ce Dieu des combats. 
Dés qu'il la voit venir, il met les armes bas, 
Et celle qu'époufa le vray Dieu des armées, 
Luy fait tenir les mains jointes & defarmées, 
Satisfait & ravy , de fe voir furmonter, 
Par celle qui s'envole au Ciel de Jupiter, 

Qui de fes yeux bénis, regardant Madelaine, 
Voguer fi hautement dans la celefte plaine. 
Si courtois comme il eft;fi doux & gracieux, [Cieux, 
Youdroit raccompagner , jufqu'au plus haut des 
Mais h perdane de veue & non pas fans envie, 
Il demeure ravy, de fe la voir ravie. 

Le décrépit Saturne , appuyé fur fa faux, 
Devant elle courbé , drefïe d'Arcs triomphaux, 
Il quitte fon humeur noire & melancholique. 
Tout joyeux delà voir fur la troupe Angélique , 
Et ne voulant pas moins luy rendre & déférer, 
Son Inclination , la luy fait adorer. 

Ainfi par tous les Cieux,des Aftres admirée, 
( Se portant d'un plein vol, vers le grand Empilée, } 
Jufqu'au façré Palais de fon divin Amanr, 
Foule le Chryflallin , après le Firmament î 
Elle monte toujours , plus elle s'humilie, 
Sur un char flamboyant comme celuy d'Elîe, 
Tiré par des Gourlîêrs , qui le fàifoient voler, 
Quand H fût enlevé àt là.tçrre dans l'ait; 

Venea à rencontra , éclatante milice, 
CSel * tendes vos, tapis , cjtir foat de haute lice* . 
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Anges , ne. faites pas ici les étonnez, 
Vous devez la connoître , après tant de fonfiets, 
Apres, tant de motets , d'Hymnes, & de Cantiques,- 
Et fept fois chaque jour , de celeftes Mufîques, ' 
Ne dites doncques plus ? Quelle ame eft celle-cy, 
Qut monte du defert , & vient jufques icy ï 
Ne çonnoiflez-vous pas , celle de Made laine ? 
Pouvez-vous ignorer le fujet, qui Tameine ? 
Non, non vous le fçavez, mieux que je ne le-içay, 
Que c eft bien tout de bon , & non plus un cflay -, 
Elle ne monte plus pour redefeendre en terre, 
Mais pour vivre- à jamais , au dertus du tonnerre, 
Ce n eft plus un eiTay , comme j'ay déjà dit, 
C'eft pour entrer au Gic],fans peine & contredit : 
Ce n'eft plus aux fauxbourgs , ni proche de la porte, 
Que fon amour, fon zele , où vôtre aile l'emporte, 
Après l'échantillon , de ce charmant quartier, 
Elle a toute la pièce , & le Ciel tout entier, 
Ceft doncques au plus haut , que monte fa hautefle, 
Ou Jésus reç.evra fon ancienne hôte(Te, 
Qui jadis fur la terre , en ce trifte vallon , 
Le reçeut pliifieurs fois au Château Magdelon» 
En ce temps qu'elle étoit, à fa fœuHvlarthe unie,- 
Ne faifant qu'un logis , au bourg de Bethanie , 
Où parce que Jésus avoit toujours été , 
Sans payer fon écot bien reçu, bien traité j 
Il luy veut maintenant , donner la recompenfe, 
Et fatisfaire au Ciel , à toute fa dépenfe, 
Qui monte bien fi haut , qu'on ne peut la compter, 
Sans qu'elle foit prefente , & vienne la monter, 
Où J^sus-Christ lui veut payer fa bonne chere^ 
Encor qu'il eût rendu la vie à fon cher frère. 

O femme trop heureufe , il ne vous trompe pas, 
S'il vous donne un Roy aume> après quelques repasv, 
De même que feroit u.n Roi, ( pour ainfi dire, ) 
Qui pour ua verre d'eau, dormeroit fon £mj>ire u 
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G change avantageux , merveilleux & divin L 
Bien autre que celuy de l'eau changée en vin, 
Puifqu il vous fait goûter un torrent de délices, 
Qui fuccede à la fin au fiel de fes Calices, 
Dites donc maintenant , qu'un miracle nouveau, 
En vin délicieux change toute vôtre eau. 
Et que ce Roy des Roy s, vous traite & vous regale, " 
Sous fonbeau pavillon & haute impériale, 
Mieux que ne w jadis > le grand Roy des Perfans, 
Tout fon peuple, & fa Gour de Satrapes pui/Tants. 
O véritable Amante , & charitable hoteiïe, 
Epoufe du Seigneur , excellente Princcflè, 
Payait fi bien fa vie , il ri eft plus endebté , 
Ny r n pauvre aujourd'hui comme il avoit cfté, 
Quand il voulut mourir pour faire vivre l'homme, 
Qui fut empoifonné du morceau d'une pomme, 
Si pour ce méchant fruit > il a donné fa chair* 
Si ce mauvais repas luy coûta bien ficher, 
Pourquoy cette fupreme ,.& divine fage/Fe, 
Pour vos bons traitements, ne fera par largelïè ?- 
Que ne fera ce Dieu pour ceux qui l'ont traitté* . 
S-iJ a tant fait pimr ceux, qui Tavoient irrité ? 

O bien-heureufe Dame , hôteife fortunée, 
Epoufe du grand Roy , Princefle couronnée, 
Ne meritezrvous pas un tel grade d'honneur,. 
Ayant fait table d'hôte à ce divin Sauveur. . 

O Revne infortunée & vaine Cleopatre^ 
Qui te ht adorer , de Rome-, l'idolâtre, 
Tu ne regala pas ton malheureux amant, 
Avec tant dé bon-heur ny de contentement. 
Demeures donc au Ciel grande Contemplative* 
Â ce Divin Amant , à jamais attentive, 
JoiïiflTant de la part qui doit vous contenter; . 
Part 7 que jamais^aucun ne pourra vous ofter, 
Tandis que vous ferez logée en ce- Royaume, 

Que vous avez changée, pour Sawç Baume^ 

♦ 
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Pôur y folemnifer les Nopccs de l'Agneau, 
Par un Epichalame , &.Cantique nouveau. 

Vivez donc glorieute , ayant pris cette route» 
Sur le lambrisvdorc .de la cclefte voûte, 
Mais ne refufcz pas uq regard de vos yeux* 
AbbaifTcs*les-toûjours , fur ces aimables lieux, 
Et de là faites-, y couler quelque influence* 
Qui puifle rafraîchir votre faince prefence. 

Cependant je retourne à la Baume du bois, 
AinKique pour Jésus, vous fîtes autrefois, 
Lorfque vous retournez, fans que rien vous retarde* 
Pour revoir fon /epulchre en dépit de fa garde. 
Eftant au même eftat , après vôtre trépas , 
Je revois vôtre tombe , & reviens fur mes pas: 
Mais je fuis plus heureux , fi j'ofe vous le dire, 
Que vous ne fûtes pas, j'ay ce que je defire, 
Car eftant retourné à fon faint. Monument , 
Vous n y trouvâtes rien qu'un linceul feulement, 
De vôtre cher Efpoux la dépouille funefte , 
Ce que vous en avez, &.ce qui vous en refte, 
Mais moy qui yois icy., vôtre corps tout entier, 
Je ne voudrois jamais bouger de ce quartier , 
M'y trouvant fatisfait , près de l'eau, qui le mouille, 
Comme celui qui trouve, une grande dépouille, 
Muse, arrefte-toy donc , jxmr admirer cecy, 
Pour pofTeder ce bien, ne irfote plus d'icy, i 
Jufqu à ce que ce corps , confumé de fa flamme > 
Soi t un y derechef , & rejoint à fon ame, 
Qui s'en va dans le Cieljd'un vol prompt & difpos,. 
Pour jouir à jamais d'un éternel repos. 

Ceft là que triomphante en un char tout de gloire* 
On voit à fes côtez la paix 8c la victoire , 
Succéder à la fin , auxguçrrcs, aux combats.. 
Aux peines les plaifirs , aux tourments les ébats. 

Nous devons donc toûjours avoir eu la penfée> 
Et u oublie* jamais foalûftwç paffée, 
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Je ne feauroîs quicer ces agréables lieux, 
L'aymant de tous les cœurs, & lescharmes des yeux, . 
Defirant de me perdre, en ce faint labyrinthe, 
Qui pouffe fes rameaux, comme le therebinthe', 
Sur qui d'Àftres bénins verfent de biens fi doux, 
Que tous les autres lieux , en deviennent jaloux. 

Ccft vous charmant terroir, feconde>Terre- Sainte, 
Chez qui nous reffentons le plaifir, & la crainte, 
Lieu d'une épouvantable,& plaifante beauté, . 
Refticuez le cœur , que vous m'avez ôté, 
Ou bien je reviendra/ prompteraent le reprendre,. 
Si vous faites icy , refus de me la rendre, 
Les voleurs font aux bois comme l'on voit ailleurs, 
Et les bois en ce lieu font eux-mêmes voleurs^ 
Chaque arbre m'a ravi , les pièces les plus chères, 
Que je pouvois porter , en ces lieux folitaires, 
Ma volonté, mon cœur , mes fens & mes efprits, 
Ce font-la les trefors„ qui m'ont tous efté pris. 

O larcins innocents /fc larcins pardonnables, 
A qui les cœurs humains , ne font pas imprenables, 
Quel feroit le Prévôt , quels feroient les Archers, . 
Qui prendroient pour cela, les bois frles Rochers? 
Quâdils y viédroiét tous, ils feroiét pris eux mêmes , 
Par tous ces grands Géants , par ces vieux Polyphe- 
De qui les charmes font fi forts & fi puiffants, [mes, . 
Qu'ils volent les efprits & les cœurs des paffants. 

Miracles fans pareils, merveilles fans fécondes, 
Qu'on ne fçauroit trouver que dâs de nouveaux mo- 
Pyramides, tombeaux,Temples,murs,& Palais,[des, . 
Cette Baume vaut bien tout ce que vous valez, 
Qu'on ne me parle plus de cette énorme boffe , 
De ce prodigieux , & renommé Colofle, 
Du Temple de Diane § & de ce Jupiter, 
Qui fémbloit n èftre bon , qu a fe faire vanter,. 
Ni de cette- largeur , des mujrs cîe Babylone, 
Ce qui Ion ne içait plus Combien en valoir l'aulne, 
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Autant pour regarder une Semiranis, 

Comme pour fe garder contre ies ennemis, [des, 

QueMemphis , & les fiens foient un peu plus timi- 

Pour nous chanter fi haut leurs hautes pyramides. 

Où gyft la Maifon d'or du Monarque Cyrus, 

Qui n'eft plus ce qu'étoit , le toift du pauvre Irus, 

Où fe trouve l'éclat de ce Phare admirable, 

Aux Nochers égarez , toujours fifavorabk, 

Ceft une tour abas , un fallot étouffé, 

Dont , comme de ceux-cy , le temps a triomphé, 

Enfin j'eftime plus le tombeau de Marie, 

Que celui 041 Aktemise avoit fait en Carie, 

Et quand mes yeux'verroient ces miracles des remps, 

Il ne fçauroient jamais ,?n être plus contents. 

Belle terre du Ciel , & Ciel de nôtre terre, 
Qui naprehendez plus, dans vôtre paix la guerre, 
Solage plantureux , terreftre Paradis, 
Sainte Baume, feint Lieu , çcft à vous que je dis, 
Que je ne puis trop voit* la- Roche renommée, 
Où la mort a rompu fa flèche envenimée,. 
Où le Démon vaincu, n'ofa plus revenir, . 
Scachant par le paffé quel feoit l'avenir* 
Où le Monde jamais, ne peut avoir entrée , 
Où la chair morte fut , toute vive enterrée, 
Où le Monde , la mort, le Démon, & la Chair, 
Tout honteux Se confus , font venus trébucher, 
Je vous prefpre donc , à raille catacombes,. 
Aux maufolés, cercueils, pyramides,& tombes, 
Puifque vous contenez un corps fi précieux , 
Corps de qui la belle ame a volé dans les Cieux. 

Coures icy, pécheurs, jufqu'à perte d'haleine. 
Vêliez^ voir, cçtre grotte,où mourut Madelaine, 
Pour jouir de fa veiis , un.peu. commodément, 
Il faut la vifiter en fon aparcement, 
Apprenez, Se prenez le chemin de fa Baume, 
Où fon Nard ? fes parfuns,fes onguents, & fon baunac 



Digitized by Google 



i$6 La àtàâëlÀïhe \ 

Jufqu'a nos jours encor , exhalent de fenteursw* 
Qui font de toutes parts , venir d'Admirateurs, 
De forte que ce Roc , qui tant de bien re/Terre, 
Semble tirer à foy tous les cœurs de Ja terre, 
( Comme s'il en étoit le véritable Aymant, ) 
Par le charme fecret d'un fecret tout charmant; 
Qui des peuples divers fait remarquer la pifte,^ 
Parce que tout luy cède , & rien ne luy refifte. 

C'elï là qu'on. voit aller de gens de tous états, 
Prélats, Comtes , Barons, Ducs , Princes, Potentats,. 
Comme Tan vingc.& deux,leRoy Louys le Juste, 
Et Tan foixanre après, fonfîk JLouys Auguste, 
Qui s'eftiinant heureux , de marcher fur fes pas, 
( Se laifTant attirer , à de fi doux appas, ) 
Dans ce chemin Royal , où tout rit & profperc, 
Suit glorieufement les traces de fbn pere, 
Comme il a toujours fait , celles de fes vertus, 
En paJTant fur le ventre , aux vices abbatus, 
Et la Reine sa mère , en ce lieu -l'accompagne, 
Jufque dans cette Baume, 6c fur cette montagne, 
Si bien que tous le* jours , cette, dévotion, 
Peut faire voir pafTer une proceffion, 
Qui vient pour admirer cette grotte admirable, 
Que la feule nature. a faite incomparable, . 
Cetce belle forefl , xcs beaux arbres fi verds, 
Quoy qu'ils femblent avoir l'âge de l'Univers, 
Cette horrible., facrée.& fainte folitude, . 
Ou le filcnee .-règne en toute quiétude. 
Dont l'abord tft la joye , & le trouble du cœur. 
Le fai&n* treflâillir, de plaifir & d'horreur. [de, 
Homes pleins des chagrins,& des foucis du mon- 
Qji parcourez la terre, Se qui courez fur Tonde, 
Tournez , icy vos pas , vous êtes tous fommez, 
A venir voir ces lieux , en tous lieux renommez. 

Grands chênes plus facrez, que. tous ceux de Do- 
Qgi faifiez à M ar i t unciï Jtelictonue, [donc, 
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N'êtiés-vous pas témoins de fes re Sentiments, 
Quand elle vous difoit fes amoureux tourments , 
Lorfque fes courtifaus, fes amis , fes compagnes, 
N'étoientquc ces Rochers, ces bois &ces câpagnes, 
Ces concerts des oy féaux ou des Anges les chants, 
Et fes plus grands ïeftins, les racines des champs, 
Quand vous aviez icy , la vraye Ifraëlite, 
La célèbre Magdon ., Tilluftie Profelytc, 
Sur qui vous pouviez voir , jufqucs à fes talons, 
La petite foreftde fes cheveux u longs. 
Et vous Nymphes des eaux , hôteffes des fontaines, 
N'avez-vous pas oiiy fa plainte, & vu fes peines, 
Du tems que parfes |>leurs,$£ fanglots redoublez, 
Vos liquides miroirs parouToient tous troublez, 
Quand comme une Cyane , ou plus inconfolable, 
A force de pleurer, devint vôtre femblable, 
Quand par fa trifte humeur,vos ondes boiïillonnoiét, 
Et s'enfloiét de cette cau,que fes yeux vous dônoient 
De qui l'affli&ioniut fiîbrtc &iï grande* 
Que chacun l'eût jugée eftre de vôtre bande. 

Combien de fois a-t'elle , épuifant fon cerveau, 
Fait tremper & couler fes larmes dans votre eau ? 
Combien de fois a.t'elie, en fa fainte torture, . 
Confondu fes -regrets, avec vôtre murmure, 
Et ( pleurant dans ce bois la mort de fon chafTeur,), 
Mêlé fon amertume avec vôtre douceur, 
Peut-on pas méditer , que F eau de fes rétines, 
Fit naître en ces rochers , vos fburces argentines, , 
Et que tout le chîyftal , qui fe fond en ces lieux , . 
A pris fon origine , aux canaux de fes yeux, 

Ces beaux yeux où Ton vit , jes eaux avec les fia- 
Submerger & brûler ces affalTins des ames , [ mes, 
Lorfqu elle puniflbit ces deux Aftres Jumeaux, 
Ces méchants boutefeux, autheurs de tant de maux, 
Ces aymabies tyrans qui domptoient les Alcides, 
£t cpmmetfoient par tout , dç. charmants homicides, 
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Ces brûlot > fîirprcnants, puiflants & dangereux, • 
Oii les miroirs ardents, de ces foux amoureux , 
Ces mal fadeurs mourants, ces vives allumettes, 
Ces Aftrcs dcfaftreux, ces funcftes Comètes, 
Qui prefagcoient toujours , quelque, mortalité, 
Parle malin afpcèl de leur fragilité, 
Ces Plancttes errants, tombez en défaillance, 
Après de tant de pleurs , la bénigne influence, 
Ces deux petits Soleils , ou plutoft ces tifons , 
Qui bruloient en tous lieux,come en toutes Saifons, 
Et devenus après tant d'ardentes œillades, 
D'humides Orions , ou de froides Pléiades, 
Arfenaux de malheurs, fi tranfparants , & clairs, 
D'où fortoit , pour mal faire , un bataillon d'éclairs, 
Que l'on confidcroit , comme-deux places d'armes, 
Ou corne deux Sorciers,quidonnoiét mille charmes, 
Charmes , qui fe faifoient d'autant plus redouter, 
Que moins les autres yeux, pouvoient les éviter, 
Ces deux globes roulans,ces deux machines rondes, 
Faites pour enlever les cœurs des petits mondes , 
Ces portes des efprits, ces feneltres des corps, 
Caufant par leur trafic la perte des trefors. 

C'efl: pourquoi M ade lai ne, après, tant de ravages, 
Penfa de s'en vanger , pour les rendre plus fages, 
Afin qu'à l'avcni^Us filTent d'autres coups, 
Que ceux par qui le monde avoir tant veu de fous,. 
Elle mit en prilon , ces Archers redoutables, 
Eteignit ces fallots, dompta ces imdomptables,. 
Et pour, les étouffer dans leur païs natal r 
Voulut faire verfer ces lampes de chryftal ; 
Qui diftilloient un baume , en de larmes priantes, 
Après avoir eité , que des armes riantes, 
D'Athlètes terraçants , dafTaillans Champions,. 
Efchauguetes d'amour , oubrillans cfpions, 
Etincelles , brandons , feux volages, flammèches, 
Çmels boucons de feu, qui n'éroient que de mèches, 
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Capables d'allumer la poudre de lenteur, 
Pour de ces yeux d'azur, brûler l'adorateur, 
Ces faphirs animez , & parlans fans mot dire, 
Ces torches, ces flâbeaux,quin'avoient point de cite, 
Ces foyers embrafans, ou ces fours embrafez, 
Qui deviennent enfin, des œillets arcofez, 
Par l'eau de la pleureufe & trifte Jardinière, 
Qui fçut les humeâer, d'une étrange manière, 
Quand elle fit paffer ces puiflants criminels, 
Par des eaux 5c de feux , qui fembloient éternels, 
(Voulat guérir leurs maux pâr des larmes fréquentes, 
Qui fervirenc de purge, à fes humeurs peccantes, ) 
Couvrit d'un fatin noir , ces trônes de l'amour, 
Et fit régner la nuit , dans ces Palais du jour. 
Introduifant la fœur, à la place du frère, 
Pour la haine & l'horreur , qu elle eut de la lumière^ 
Non pour faire du mal, de même que devant, 
Mais pour en avoir fait, beaucoup & trop fbuvcnr, 
En ce tems x-ju elle cftoit, fi vainc & déréglée,' 
Dans cette obfcuriré de fon ame aveuglée , 
Doc ces yeux,ou ces Cieux,que Tô ne peut plus voir. 
S'ils n étoient pas fermez , n'eftoit pour mieux plu- 
Et ce fut proprement, en ce trifte folage, . [ voir, 
Qu'on peut voir l'eau courantejaprés le feu vo 
Eut-elle doneques pas raifon de débonder , 
Apres n'avoir jamais fait que vagabonder, 
Car dés le même inftant , que fon Soleil fe levé, 
Et darde fes rayons, ce nuage fe crève , 
Tous ces voiles obfcurs , & ces brouillards épais, 
Furent par fon afped, tout à fait diifipez, 
Et malgré fa couleur , noire comme la fuye, 
On vit fendre la nue, 8c fondre tout en pluye, 
Le S. Efprit venu, la fit donc dés- enfler, 
Aufll-tôt que fon vent commença de foufler. 

Comme Colombe obtint* ces chofes admirables » 
Par de gemifTements, qui font inénarrables, 
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Puifqu en effet , fes yeux, pour avoir tant coulé, 
Firent qu'elle gagna le premier Jubilé, 
Qui lui fut concédé , -par le chef des Pontifes, 
Qui chafTant les Démons , la tirage leurs griffes, 
Aufli pour la changer, & changer comme il faut, 
Il ne fallut pas moins, que le bras du Tres-haut, 
Ce qui fit voir après cette metamorphofe, 
Une pluye, ou rofée, & d'eau (fange, & d'eau rofe, 
Beaucoup plus precieufe, & plus luifantç encor, 
Que celle qui tomboit, autrefois toute d'or, 
Au fein de Danae, d'un Dieu la bien aimée. 
Que fon pere tenoir, dans une cour fermée, 

Comparons donc les pleurs de l'cfprit confondui 
De noftre Madelaini, a ce métal fondu , 
Et voilà ce beau coup fait par la Providence, 
Qui donna cette pluye , avec tant d'abondance, 
Au lieu de tant d'éclairs , & de coups foudroyants, 
Qui fortoient autrefois, de fes yeux flamboyants, 
Après que leur malice eut fait enfin refoudre , 
Le Soleil de Juftice , à les faire refoudre, 
Ses yeux cédèrent donc , à cette autre chaleur, 
En tout infiniment , plus forte que là leur, 
Et Marie auflS-tôt, pour appelier fon ire, 
Au grand mal de fes yeux , appliqua ce Collyre, 
Remède fouverain, pour les faire.guerir, 
Quoyque ce fdt pat eau, qu'elle les fit penrj 
Mais pour eftre plutôt , de tous fes maux guerie ? 
Elle ne voulut plus faire qu'un Bien-Marie, 
D'où l'on vit diftiller , en grande quantité , 
Toute l'eau , qui pouvoit tervir à fa fanté. 

Ainfi ces deux Soleils, pour ne plus voir le monde, 
Après leurs mauvais Tours, fe cachèrent fous l'onde, 
Et cette belle en dueil , <^u'on ne peut confoler, 
Ne penfa du depuis , qu a les faire couler. 

Ainfi vit-on punir, par la belle voilée , 
Ces ChafTeurs qui toujours tiroient à la volée, 
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v Qui fc plaifoicnt à prendre,autant que d'être pris, 
Quand ils étoienc conduits, par T enfant deXypris 
iCeft icy qu'elle prit une jufte vengeance, 
De ces petits voleurs, & de leur arrogance* 
Lorfqu'eile refréna le cours de leurs excez, 
Sans beaucoup retarder , à faire leur procez, 
?Ces foldats révoltés pa/Tcrent par les armes, 
'Qui ne furent helas 1 que celle de fes larmes ; 
•Et parce que fur terre, , ils s'êtoient fourvoyez, 
; La fentence porta qu'ils y fuffent noyezj 
Mais dans une eau qui tût fort amere Scfalée, 
( Pour être par ^>rés , de fa boucke avalée. ) 
-Qui vint couler a fond , ces Corfaircs volans, 
Et fermer ces fournaux , qu on vit étincellans, 
Pour pouvoir arrêter la courfe vagabonde, 
De ces enfans perdus , qui perdoient tantode monde, 

Ainfi vit-on dépuis, ces illuftres Phanaux, 
>jComme des: Aqueducs-, ou changez en canaux. 

La Naïade noyée , après ces loix éxaâes. 
N'en voulut jamais plus boucher les catarades, 
Et les Maffia courir , ainfi que de ruifTcaux, 
<Qui pou voient arrofer les pieds des arbrilfeaux. 

Nymphes de la fbreft , folitaires Dryades, 
Villes vous pas auffi , toutes fes promenades, 
Quand,(La tête .penchante, & d'un pas négligent ) 
Elle s'entretenoit d'un difeours affligeant , 
Lors qu elle paroiflbit , du tout enfevelie, 
Dans la profonde, humeur da fa melancholie, 
. Qu'elle étoit demi- mortel ne faifoit rien plus, 
Que confumer fes jours , en regrets fuperflus j 
Ou, quand elle étoit feule., en fa grotte fidel le, 
Et n avoit que l!Echô , qui parioit avec elle, 
Quand , pour fe divertir en ce lieu , toutes deux, 
Faifoient un Dialogue, entre-elles amoureux, 
Vîtes-vôus pas auffi l'aymable rêverie, 
Où tomboit fi fouvenc , l'amoureufc Marie ? 



Ztét Madelaine* 
Lo;s qu elle avoit fes yeux attachez fixement, 
Sur le trifte portrait de fon Divin Amant, 
Où, ( méditant l'état des chofes pendables, ) 
Pour rendre de fes pleurs,les fources tari/Tables, 
Audi-bien qu a ce mort , Je funefte. devoir. 
Ne referva point d'eau , dans ces deux reièrvoîrs. 

Pouviez-vous pas oiiir , en prenant pitié d'elle, 
.Tous les gemiflements de cette tourterelle, 
Qui toujours (è plaignait, & regretoit toujours, 
L'unique , & cher objet de fes chaftes amours, 
Cét aymable Sauveur , dont ellefut l'Amante, 
Toujours plus amoureufe , 8c toujours plus ardente, 
Demandant fon Efpoux , par fa plaintivcvoix, 
Aux antres, aux rochers , aux montagnes , aux boisi 
Que l'on voit entourez , d'une longue ceinture, 
Qui femble en conferver , l'immortelle verdure, 
Auffi-bien tous ces lieux , & Ci beaux & Ci verds, 
Sont dignes de plus beaux , & de plus riches vers: 
Où chaque arbre, foit pin,ormeau , fapin , ou chêne, 
Pour nous arrêter-la , n'eft autre qu'une chainc, 
Qui fait voir, y tenant l'cfprit Ci fatisfait, 
D'une vifiblc caufe , uninvifible effeél. 

Voicy donc le fejour de nôftre Anacorete, 
Où fa figure encor , femble une Anaxarete, 
Ayant été changée , en ces trous , ou ces nids, 
Comfne en laurier, Daphné,come en pieire,Daphnis, 
Lors qu'avec fon Soleil , comme une autre Ciy de, 
Elle eut tant de rapport, & de la fympathie, 
Que le fuivant par tout , elle trouva toujours , 
Dans fes plus fombres nuits , les plus beaux de les 
jours. 
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MOrtels, admirez donc cette Roche qui pleure , 
Ou les Anges ont fait fi long- tems leur demeu- 
Cômme s'ils preferoient ce ruineux débris , [ re, 
A ce brillant Azur des celeftes lambris , 
Quittant tout l'Empirée , 6c Cour éclatante , 
Pour faire compagnie à cette Pénitente , 
Et fe tenir prez d'elle , & la nuit & le jour , 
Çommc Pages d'honneur , qui lui faifoient la Cour, 

Ridelles Confidents de cette ame affligée, 
Dites combien de fois l'avez- vous foulagéc , 
Lors que pour l'élever fur vos dos emplumez, 
Vous eftiez à l'envy l'un de l'autre animez, 
Vous choififlbit-on pas félon vôcre génie , 
Si-tôt qu'elle devoit oiiyr vôtre harmonie , 
Puifque , pour foûtenir fes membres abbatus , 

X° US P our * e moins » être tous de Vertus. 

Ou plutôt je diray ( faintes Intelligences) 
Qiie vous étiez encorou Throncs , ou PuilTances, 
Puifquc pour l'embrafer dans les plus hauts confins, 
On en donnoit la charge aux brulans Séraphins , 
Ou bien , quand il falloir l'enfeigncr en Novice , 
Pour lors , les Chérubins venoient faire l'Office > 
Ayant pour afliftants, qui gardoient fes côcez, 
Oes Dominations , ou des Principautez , 

I 
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Quand les Anges unis arec que les Archanges , 
Fàifoiét deux Chœurs à parc pour chater fes louanges 
Ou pour luy faire entendre en cette Région., 
LaCelcfte douceur du faine Trifagion, 
Elle parue terrible en cette haiy taille , 
De même , qu'une armée ordonnée en bataille, 
Comme la Colonneilc, ou chef des bataillons, 
Qui fembloient l'élever aux plus hauts pavillons. 
Et luy faire porter en cette grande fefte , 
Jufqu'aux flambeaux des^Cieux fa glorieufe refte , 
Ce Chef miraculeux , qu'il nous faut aller voir, 
Mufc > retirons nous , faifbns nôtre dévoir.. 
Sortons enfin d'un 'Heu malgré ma répugnance, 
Duquel j'auray toujours la chère fouvenance. 

Adieu donc, Sainte Baume, adieu belle Poreft, % 
Ou mon ame a Kouvé tout ce qu'elle elperet , 
Beau fejour du repos , retraite du filence , 
Ne foufïriez-vous jamais , du fer la violence , 
Que , comme les pafTez , les ficelés à venir , 
Ne ft.puiflênt lafler de vous voir &Lenir. 

Adieu petit Convent , adieu faint Monafterc, 
Que je ne puis quitter, & que je ne puis taire , 
Belles chambres en l'air , cellules de rocher, 
Bien- heureux cft celuy qui peut vous aprocher, 
Et plus heureux encor ceux qui font leur retraite, 
Dans ces nids , ou ces trous de la pierre fccj;etc : 
Pourquoy ne puis-je pas être avec ces oyfeaux, 
Qui enantent nuit & jour de Cantiques nouveaux ? 
Mais , Muse, defeendons , ayant veu ces Colombes, 
Je n'ofe aller plus haut, crainte que tu ne tombes, 
Quitte ce Monaftcre & ces faims habitants, 
Retourne fur tes pas , pour arriver à temps » 

Pacifiques Tiphons paifibles Briarées t 
De qui les bras levez aux voûtes Azurées , 
Semblent plutôt prier , que menacer les Cicur t 
Si robuûçs, fi forts, û yerds, quoyque fi yieux . 
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Grands Ar b re s ; adieu d5c,gay s, 8c sobres feuillages 
A qui, ( cane foyez-vous ombrageux & &uvagei t ) 
Un vent, ( faifanc baifTer vôtre chef fatis égal, ) 
Semble me faire dire adieu , par ce fi<*nal. 
Puiffiez tous toujours être épargnés des tempefte*. 
lit que jamais carreau ne tombe fur vos têccs. 
Qu'au matin les oyfcaux, vous donnant le bon jour, 
FafTenc fur vos Rameaux , de ramages d'amour» 
Et qu'en toute faifon vôtre verte ramée , 
Serve de parefol à la volante armée , ■ , 

Que jamais ennemis , ou chaffeurs infblents. 
Ne faflent mal ny peur i ces pafle-volans. 
A ces enfans perdus des familles errantes. 
A ces Voleurs des bois , qui nous pillent nos rentes. 
Et cherchent leur Azîle entre vos bras fournis, 
De tout ce qu'il leur faut , pour y bâtir leurs nids* 
Que jamais animaux venimeux , ou fauvages, 
N'infe&ent le doux Air de ces facrés bocages , 
Qu'il demeure toujours , & ferein & bénin , 
Et que jamais ferpent n'y fouffle fon venin j 
Soyez enfin , forêt , à jamais révérée j 
Et que vos arbres foient d'éternelle durée , 
Ou Madelaine fut jufqu'aux derniers abois. 
Cette Biche bleffée étant morte en ce bois. 

Je ne te laifTe pas agréable Fontaine , 
Qui m'attends au partageai je dois prendre haleine, 
Non pas pour me voler, afin de t'enrichir, 
Mais pour me foulager & pour me rafraîchir. 
Je ne ce puis donc dire adieu , fans que je falTe, 
Ce que je te vois faire en cette humide place , 
Ne pouvant m'empécher de verfèr en toit fein, 
Le déplaifir que j'ay de fuivre mon deflein. 
Où. je voudrois pouvoir , pour un fi bon office, 
Me noyer & mourir comme un autre NarcifTe > \ 
Non pas par Philantie , ou folle paflion, 
Mais pour ton fcul amourfc ma devotion. 

I % 
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En te remerciant , de ton argent potable» 
Que j*ay trouve fi bon , fi frais , fi dclc&ablc; 
Et que tu m'as fourny pour rien en m'obligeant, 
Sathant que j'étois pauvre, & n'avois point d'argenr, 
A dieu donc belle fource , & d'honneur 6c de gloire» 
Mais avant que partir , pour te payer mçn boire , 
Je veuxqu icy mes yeux, de tes bien-faits furpris. 
Te rendent en pleurant , cç que ma main t'a pris. 

Adieu, beau territoire , adieu fainte Montagne , 
Qu'en tout tems,&toûjours,lc bon-heur t'accôpagne, 
• Puifque, non fans raifon, toute autre fc Ibûmet , 
( Ou du moins le doit faire ) à ton fâcré fom mer, 
Qui paroit prcfquc autant , fur les têtes prochaines, 
Que fur les ArbiilTcaux , les Cèdres , & les Chefnes, 
Que donc ton Exninence , en depit des Démons » 
Soit toujours au Je (Tus de tous les autres Monts, 

Vous, dont des Souverains les terres font bornées, 
Abbaiffez vôrre orgueil, Alpes, & Pyrénées, 
Cédez à fon Alti s se , & ne vous élevez , 
Que pour voir de plus loin , ce que vous lui dcvcfc. 
Que toujours la hauteur de fa croupe furpaffe, 
L'Olympe , le Liban, i'Athos , & le Parnaflc, 
Que mille autres encor , viennent s'humilier, 
En lui baifant le pied , devant fon faint Pilier. 

Sainte troupe autrefois , fi mondaine , & profane, 
Qui fuivez maintenant , nôtre challe Diane. 
Qui chafTez après elle , & portez dans le bois. 
Avec la flèche , & l'Arc , le Cor, & le Carquois, 
Avant que de fortir , de ce facré bocage , 
Je puis bien à propos , vous tenir ce langage r 
Puifque yous imitez , en la Religion, I 
Prêque ce qu elle a fait , en cette région. 
Apres avoir quitté , l'Océan de ce monde , ! 
Plus changeant mille fois » que les replis de l'Onde 
Pour aller au defert , de tant de Saints Convents , 
' Du l'on ne reflent plus , ny tempe*s , ny vents, 

i 
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Ccft donc en cette heureufe , & fainte folitude , 

Que vous pouvez trouver , vôtre béatitude, 

Le folide repos , du corps & de l'efprit , 

Dans les trous de la pierre aux pieds de Jefus-Chrift 

Vivez ames d'Elite , <8c filles nompareilles , 
DuCicI, & non du Siècle, admirables Abeilles^ 
Qui n'avez que le miel , que vous avez leché , 
Apres avoir perdu , l'eçuillon du péché, 
Eftant mortes au monde , en faifant la piqueuré, 
D'une fi dangereufe , & difficile cure , 
Puis quelle fe faifoit dire&ement aux cœurs , 
De ceux de qui yos ^eux vouloient être vainqueurs, 
Aprenez , aprenez , a fuivre Madel aine , 
Quittez vôtre plaifir , pour embrafler fa peine , 
Autant dans les chemins, raboteux, efpineux, 
Pierreux, cnfenglantez, afpres, & fablonncux : 
Comme vous avez fait , en courant dans les Lices, 
Sur -un tapis jonché de flffeps & de délices , 
Afin qu'en ce combat , & généreux conflit , 
La grâce furabonde , où regnoit le de!it, 
Suivez doneques fuivez la fainte ChafTcrefle , 
Qui fut par le pafTé , comme vous, Pccherefle, 
Suivez-U dans les bois, les buifTons , les hailliers, 
Comme parmy les fleurs , les Lys, les Violiers , 
Qu'au fond de vos Defcrts , qui font vos Oratoires,. 
Vos traits foicntd'Oraifons toutes Jaculatoires. 
Que vôtre cfprit bandé , ftrvç <f Arc en ce lieu. 
Que le cœur fbit la corde, que le blanc fbit Dieu , 
Ainfi* lui décochant , de fi puiffantes flèches , 
Aux murailles des Cieur , vous ferez mille brèches. 
Et puis en ce triomphe, allant toujours plus haut , 
Vous, y pourrez entrer , & les prendre d'afTaiît: 
Vivci donc , & mourez, ô trop heureufes filles , 
(Non de Nymphes de bois , mais de Nymphes de 
AvecqucMADELAiNE,ences lieux écartez, [grilles, 
Du bruit des l'embarras, & tracas de citez. 
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Defcend , Mufe , defcend , de certe haute voutc* 
Car il eft déjà tems , de prendre une autre route, 
Je vois qu'il fc fait tard, fuivons nôtre chemin* 
Qui nous mené tout droit , jufqu à faine Maximin. 
Il ne faut pas manquer , de Tinter la ville ; 
( Quij pour fes raretez , eft préférable à raille > 
Et cette Augufte Eglife ,. & ce Couvent Royal, .. 
A qui le Ciel voulut être fi libéral , 
Pour l'avoir enrichi d'une telle boutique , 
Que Madel aine rend , comme foy , magnifique. 
Pour doneques élever , nos efprits jufqu' aux Gieux, 
Abbaiflbns les fous tcrre,& voyons ces Saints lieux, 
Mais non , fans en avoir obtenu la licence , 
Des Pères, qui les ont , en leur garde & puifTancc, 
Car , fi je n'avois fait , cet Acte folemnel , 
Je ferois peu civil, & beaucoup criminel. 

Fils du grand Dominique, Aftres des Monaftercs, 
D'un fi riche threfor , digrifc dcpofîtaires, 
Que nous reconnoiflbns , en cette qualité,. 
Je fignalcrois trop mon incivilité 
Si f ellois fi hardy , que d'entrer dans vos grotesy 
Sans, tout premièrement, en faluer les Hôtes r 



Vous eftes donc icy , les Hôtes de l'hôteffe , 
Du fomptueux Seigneur , qui fait à tous largeflê, 
Vous, que j'appelleray les Maitres Souverains , 
De ces Sacrez Palais , obfcurs , & foûcerrains , 
Les Anges gardiens, de ces Gazophy laces, 
Ou l'on porte devons , pour emporter de grâces , 
D'où jamais on ne fort , qu'avec l'cfpric content , 
L'Ame fort confolée , & le cœur pénitent , 
Qui, (chofe remarquable , autant que defîreufc , 
Au retour de ces lieux , & terre bien-heureufe , 
Comme un fer vers l'Aimant,ue fait que tourner 
Avec nouveau de/Tein , d'y bien-tôt retourner , 
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Soie à S.Maxim in, foit à la Sainte BàumS, * 
Lieux,que vous po(fedez,dcs plus faints du Roiaume 
Et quand bien j'aurois dit de tout cet univers , 
Je ne croy pas qu'on dût , me corriger ce Vers, 
Dont la rime eft fore bonne , & la raifon fe fonder 
Sur ce que vous avez; pour la rançon du mon^e , • 
Dans ce fang précieux , qu'on ne peut eftimer, 
Et que Ton voit encor, & rougir, & fumer. : 
De vois- je doneques pas quelque reconnoiflTance, 
Auxjuftes héritiers, de ces lieux deplaifance, 
Qu'ils gardent aujourd'hui, comme faifoient jadis. 
Les veillants Chérubins , l'Arche & le Paradis, 
Cette Aiche,ou cette grote,où l'on trouve la manne^ 
Qui contente les bons,& les Mauvais condamne , 
Amere pour ceux-cy , mais douce pour ceux-là, 
Salutaire pourtant, à tous ceux, qui vont là. 

Ce bien-heureux Eden, vôtre digne héritage, 
Ayant avec Marie , eu le meilleur partage, 
Puifque de (ibons droits , de li juftes ràifons , 
Vous tiennent établis dans ces faintes Maifons, 
Dépuis aue vôtre grand , Se tres-faint Patriarche, 
Soutint h pui{Tammcnt, le party de cétie Arche,. 
Lorfque les Albigeois, attaquèrent l'honneur, 
De vôtre Madelaine , de nôtre Seigneur, 
Et que ces gros mâtins, d'une gueule importune* 4 
Jappèrent au Soleil , & contre cette Lune. 

Mais vôtre faint Héros , & vaillant Champion, 
( Venant contre ce monftre , en généreux Lion ) 
. Combatif tête à tête , & la Lance baifTéc, * 
Pour vanger l'affront fait , à fa Dame offenfée , 
Ayant drcfTé fa pointe , & paru fu^es rangs, 
Contre les Albigeois , ces Chevaliers errants , 
Les plus grand* ennemis , de l'Illuftre Marie, 
TerrafTez par la fleur de fa Chevalerie , 
Aufli to.us fes enfants , comme fidèles chiens, 
Défendent du Seigneur , & les droits, & les biens; - 

I 4 
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Méritiez tous donc pas , la palme prétendue, 
Bour Tavoir a propos , & fi bien défendue, 
Mais ne fc trouvant rien, qui fût d'aiTcz grand prix -, 
li fallut quelle même , en fût le digne prix, 
Pour ce fu jer,dépuis ces deux partis contraires , • 
Elle fc fit donner , ( vous appellant fes frères, ) 
Au Roy Ch ARtES,qui fit vôtre corps oofTeifeur , 
Du corps faint, & facré , de vôtre giandc fœur. 

Ce corps que depuis peu, toute la Cour de France, 
A voulu vifiter , partant par la Provence , 
( Comme nous avons fecu par la relation , 
De la folennité de Ta tranflation, ) 
Qui fc fit de fa caifTe • en l'urne de Porphyre ^ 
Où le Peuple dévot le révère , & l'admire , 
Enviant le bon- heur , la gloire , & le repos, 
De i'ame de la Sainte , & de fes facrez Os. 
Confcrvez donc toujours, la même Madelaine , 
Comme les Souverains de cette Souveraine, 
Si les Pécheurs ont dû , la voir, la regarder , 
Les Prefcheurs dévoient bien l'avoir , & la garder , 
Eufin Ci les Pécheurs ont en leur Pecheicfle , 
Les Prefcheurs dévoient bien,avoir leur Prefcherefle, 
C'eft pourquoy je conclus, pour borner mes deiiciiw» 
Qu'il falloir confier choies (aintes aux Saints, 
A r rés ce compliment fait à vos révérences, 
Nous dcfcqndrons pour voir ces richclTcs immenfes, 
Poi r adorer , d'un cœur contrit,^ non contraint , 
Les Reliques, qui font, en ce lieu vrayment Saine. 
Ce petit Panthéon , cette fainte Chapelle, 
Que Rome & que Paris rcconnoiilcnt pour telle , 
Et que je veux ncynmer, adorable, & Saint lieu, 
Où le pécheur rOTgit , d'y voir le Sang d'un Dieu 

Flechilîbns les genoux,voicy la fainte Ampoule, 
Que tant de Nations viennent voir à la foule, 
Voyez-vous , à travers ce verre traniparent, 
Ce que verfa pour nous j le Sauveur en niouranr. 
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Mon anœ , reconnoy ces Arrhes excellentes, 
Cette terre facrée , & ces goûtes- fanglantes 5 
Ne médites tu pas , en voyant ce Cryftal , 
Ce que foufFrit Jefus , pour ce morceau fatal , 
De ce fruit défendu, qui u'eftoit qu'une pomme , 
Quand il fallut laver tous les péchez de l'homme, 
Voicy de la liqueur , dont il le nettoya, 
De l'eau de la mer Rouge , où fon corps fe noya: 
Precieufc fubftance ! adorable merveille I 
Jufqu à nos jours encôr d'une couleur vermeille, 
Le prix & la rançon du pécheur rachepté, 
La monftre de l'argent , dont il fut achepté , 
C'cft ce qui reblanchit , & c'eft ce qui rclave , 
Le teint tout bazanc de ce méchant cfclavc , 
Noir Ethiopien More charge de fers, 
Qui gémit fous le joug du Prince des Enfers, 

O Sang de mon Sauveur , dont il lâcha la bonde, 
Verfé fur une Croix pour le falut du monde ! 
Homme , ne dois-tu pas, prés de cette couleur. 
En rougiffant de honte , expirer de douleur l 
k O mon ame , il faudra que toujours tu halètes, 
À cette terre rouge où font ces gouteletes, 
A ce bel incarnat de ce Verbe Incarné , 
Dont il nous cftreina tout nouvellement né. 
éi ce Leurre puilTant , la triomphante amorce , 
Qui fait à tous fentir fon pouvoir & fa force, 
Qui tire tant de monde r & peut tout fur monter, 
Sans que le coeur humain puiffc luy refifter. 
A cc'Sang , donc Jefus fe pour nous cinq Fontaines; 
A gros & chauds boUillons,dccouié de fes veides, 
Que toujours Aitcréeaprés cette liqueur , 
Tu t'y viennes laver aufli bienque mon cœur. 

Je vous adore donc, pierretes precieufes, 
Qu'on voit une fois Tan , plus rouges & fumeufes,. 
Ccft vous, petits cailloux , encor tdnts & tachez, 
JDe ce Sang diYAgocau^ttiiayc 1*5 pèches 
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Tachez,dis-je, d'un fang,qui n'a point de macule, 
Qu'cfpancha le graad Pan &lc divin Hercule, 
Ccft vous , ô terre fainte ! admirable gravier î 
Que fur tous les threfors nous devons envier, 
Que je veux appeller Grains Bénits d'Indulgence, 
Le pardon & le don fait à nôtre indigence. 

N'eftes-vous pas aufli cette cfpece d'aymant , 
une couleur fanguine & d'un pouvoir charmant ? 
Qui peut tirer à foy , par d'attraits invifibles , 
Tous les. cœurs les plus durs & les plus infenfibles , 
Qui pleins de fentimens , fe trouvent amollis , 
Prcns de ces mêmes grains au Calvaire cueillis, 
N'emporterez-vous pas le prix , & l'avantage, 
Sur tous les fablons d'or du Paftole & du Tagc, 
Sur tout ce que fait voir le celcfte flambeau , 
Sur tout ce que le ciel & la terre ont de beau. 
Riche gage d'amour , precieufe Relique. 
Pourquoy n'ay-je pour vous , une langue Angélique? 
Gœur,mille fois plus durquen'eft le diamant, 
Dois-tu pas t'attendrir au fang d'un Dieu t'aimanr, 
Si les pierres fe font à fon trépas fendues , 
Mes yeux i\e l'arrofez aue de perles fondues, 
Ame , n'auras-tu pas plus d'amour que tu n'as ? 
En voyant ces Rubis , ou ces rouges grenats. 

C'eft donc le Sang d'un Dieu mêle dans cette terre* 
Qui paroi t à mes yeux dans, ce fragile verre 5 
Oiiy , c ell le même fang ,,que la Sainte cueillie, 
Accompagnant J&sus à fon funefte lit,. 
Je ne puis me lalfer de voir cette Phiole, 
Et je fens que mon cœur treffaillit & s'envole 
Que ferez vous mes ycux,quand au grand Vendredy r 
Vous le verrez bouillir à l'heure de Midy ? 
Ne devicodrez-vous pas, en voyant ce prodige , 
Les humides témoins d'une ame qui s'afflige , 
Helas I vous pourrez bien verfer .» à; vôtre rang , 

Au moios de goûtes d'eau* pour de goûtes de &ng> 
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Je voy paraître encor le chef de nôtre Sainte, 
Ce front & cette chair divinemeut empreinte , « 
Depuis que Jefus-Chrift , comme il eft avéré , 
JLny dit en la touchant. Noll me tangere. 
Gc fut en cet endroit , voyez encor de grâce , 
De les doigts imprimez les marques & la trace, 
Si bien que nous pouvons aflurer en ce lieu , 
Et dire : Ceft icy vrayment le doigt de Dieu. 
Y voyant cette chair encore cachetée , 
Par celuy qui Tavoic de fbn Sang.rachctée. 
4 O fainte Signature ! & précieux cachet ! 
Qui découvrit fi bien celui , qui fe cachoic , 
Dont la main le fît mieux connoître que la bouche , 
Ce front fervant d'épreuve, ou de pierre de Touche, 
Qui fait afTez connoître avec fîneerité. 
Combien fut bon , & fin l'or de fa charité. 

Heureux donc ce Convent,& cette Eglift heureufe 
Qui garde cette chair toute miraculeufe , 
Que ne m'eft-il permis, pour le moins une fois, 
De coller là ma bouche , ou Jésus mit fes doigts, 
Mais helas ua pécheur , de tous le plus indigne, 
D'une telle faveur ne fçauroit eftre digne. 

O bien-heureufe tête ! ô chef fi fortuné 1 
De gloire & de fplendeur dans le Ciel couronné , 
Sacré Palladium d'une fainte Minerve ,. 
Qui confervezii bien le lieu qui vous confcrvc , ' 
(Pour pouvoir accomplir le plus grand de mes vœux) 
Permettez moy de voir encor de vos cheveux* 
Les mêmes dont je ibis que vôtre main efTuye , 
De tant de pleurs verfez une abondanre pluy e, 
Quand les pieds de Jcfus en furent arrofez , 
Et de ce même poil torchez & puis baifez. 
De Jésus , quibienrtôt en dévoie laver " 
Qui ne furent après que ceux- de fes- Apôtres ; 
Qu'il torcha, qu'il baifayqtt'U paffafur.foa-fein: 

Mène *eux de Ju4as, quoy qu'il fjeut fcn 4cffcin# 
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Ccft vous dont Magdeleine, ô forte,& belle Crcfïe, 
Lnlâça le Sauveur, & s'en rendit maiftrefle f 
Se hasardant ainfi, de prendre Ton chafTeur , 
Qui la prit elle-même , avec tant de douceur. 

Mais ce que plus j'admire , en cette boite ronde, 
C\ il d'y voir cette trefTe , encore toute blonde, 
Et comme fon bel or , qui m* éblouie icy, 
Dix-fept Siècles après , ne s'clt point obfcurcy. 
Quelle retient encor , fa grâce toute entière, 
Qu'autre fois fi poudrée , clic eft là fans pouffiere. 
Et qu'enfin , par rcfpcft, le tenis n'y touche pas. 
Apres ces beaux cheveux, voici l'os de fon bras. 
Ô quelle bonne odeur , cette relique exhale ! 
Je ne crois pas,qu au monde, on trouve fon égale, 
Gstte fenteur du Ciel , qui m'a fi fort furpris , 
Surpafle de beaucoup , celle de l'Ambre gris. 
O celcfte parfum , divine Calfolete ! 
Vous avez tellement , embaumé ma mufete. 
( Qui m'infpire fi bien , tout ce que je vous dis, ) 
Qu'elle ne prend ce lieu , que pour un Paradis, 
Que donc , fans en bouger , elle y finiifc , & meure, 
Prenant pour fon repos , cette famte demeure , 
Qu'elle ne forte plus , de ce lieu fi charmant , 
Qui n a rien qui ne foit , pour mon contentemenr, 
Et moy , par confequent , je m* arrefte avec elle , 
Au pied de cet Autel , & dans cette Chapelle, 
Ou je viens aporter , & laifTer mon tableau, 
Que je n ay jamais fçu , ni pu faire plus beau, 

Grande Sainte , acceptez, cetté petite offrande, 
Attendant que quelque autre,en falle une plus grade 
N'eftoit-ce pas le moins, après ce que j'ay veu, 
Que de donner mon cœur,pour accomplir mon vœu? 
Daignez donc recevoir,** que je vous prelente. 
Qu^n'cft autre , finon ce qui vous reprefente^ 
Rcconnoifiez ces traits, êc ces linéaments , * 
Faits pour vous acquérir, toujours nouveaux Amants, 
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Qui, pris <îc vos attraits, & ravis de vos charmes, 
Puiircnt vous demander, l'utile don des larmes, 
Pour pouvoir, comme vous, toujours être empêchez, 
A demander pardon , a pleurer leurs péchez. 
Je demande ce don , mais avec plus d'inllance, 
Plus obligé qu'aucun , à faire pénitence. 
La mer & fes Tablons , n eftant pas tous affez , 
Pour noyer & compter, tous mes plus grands excez* 
Ceft dequoy je vous prie, ( heureufe pénitente, ) 
Dont l'imitation , m'eft fi fort importante. 
Faites donc que le Pcintre,& non pas fon tableau, 
Puifle avoir , en pleurant , la détrempe de l'eau , 
Plus propre à l'Imager, que non pas a l'Image, 
Pour couler nuit & jour, le long de fon vifage. 

Ceft vous.dont nous voyons,que les faits glorieux, 
Epouventent la terre , & ravilTent les Cieux, 
Autre femme que vous , puifTante de la forte , 
Ne peut fi dignement , porter le nom de forte, 
Eftanc venue à nous , de ces derniers confins , 
Pour aymer , & brûler, du feu des Séraphins, 
Dont vous fûtes toujours , à tel point embrafée, 
Que vous fembliez en l'air, une ardente fufée. 

Après avoir rendu , par ces chauds accidents, 
Les rochers embrafez „& les BuifTons ardents , 
On n'en verra jamais,d'autre qui vous dévance, 
Ayant fandtifié;, toute nôtre Provence , 
Ec fait un fi grand fruit , en tout ce beau pays, 
Que les Siècles pafTez , en furent ébais, t 
Et de qui les futurs , liront toujours l'hiftoire ,. 
Gravée en lettres d'or , au temple de mémoire. 
Pour doneques la bien dire , & la décrire miecix > 
Il ne failloit parler, que la langue des Dieux. 

Auffi mentiez- vous , grande contemplative, 
Qu'un autre vous peignît , en belle Perfpe&iYC, 
Er qu'il ne fifle pas , comme j'ay fait icy, 
* D'un fi vafte fujet , un tableau racoure^ 
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Ny~ d'un grand Argument , un petit Epirome , 
( Qi?î> P our & dignité, mcritoit un grand tome ) 
Gù la Madelaine , entre dans une noix. 
Ainfi que l'Iliade avoit fait autrefois, 
Pendant qu'il valoit mieux , ô Sainte folitaire, 
En parler tant (bit peu , que non pas de s'en taire* 
Car , qui fcroit celtiy , qui pourroit dire tout , 
En traittant un fujet , qui n a ny fin , ny bout ? 
Non , il n'cft pas poflible , . encor que mille langues*. 
Piflent, pour ce deffein , tout autant de harangues, 
Et même , quand j'aurois,ccnt bouches de Canon, 
Je ne fçaurois bien faire , éclater voftrc nom, 
Il faut donc feulement ,orner vôtre Chapelle , 
Du rayon d'Apollon , ou du crayon d'Apclle , 
C'eft tout ce que je pui$,c'efttour ce que je fçay , , 
Ne vous donnant icy, que mon premier eflay, 
D'un Aiglon hors du nid , la première volée, 
Qui lui fait voir le jour, fous la voûte étoilée, 
Ainfi reconnoit-il le foiblc de fbn œil , . 
. Qui ne peut fuppor.ter , l'éclat de fon Soleil , . 
Qu'il fafTe donc naufrage', ayant brûlé Ces ailes „ 
Dans la mer de vos eaux ,ii pures , & libelles, 
Illuftre original , dont j'expofc l'Extrait, 
Je ne pouvois pas mieux loger vôtre portrait , 
( A qui ne manque pas-la voix , ny la parole ) 
Qu'en l'aportant icy , pour Taprendce à ce Thole > 
Puis, me voyant au port, je quitte mon VaiiTeau, 
Ma toile, mes couleurs, mon Ancre,& mon pinceau* 
It laiffè avec raifon cette plate-peinture , 
A d'autres , qui pourront , la faire en mignature > 
Pour imiter Zeuxis , ce peintre fî-vanté, 
Qui ne peignoir jamais , <jue pour l'éternité. 
J'attends donc , que pour vous,unc meilleure pkunc,, 
falTc bien- tôt voler, un plus ample volume , 
£t qu'un jour d*autres Vers , beaucoup plus elegans^. 
Coujxnt aptés Ir'odem de vos divios ongueiUK. 
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Afin qu'après cela t ma peinture parlante , 
( Qai ae femblc eftre icy , qu'une Table d'attcntc.X. 
Ait les fiiitflements , & la dernière main, 
D'un peintre plus expert, d'un meilleur Efcrivain. 

Ayant pour cette fin, reçu quelque afliftanec. 
Je conclurray la Pièce , aveccette Sentence. 
Que ce neft pas le tout , ( poiar à Dieu nous unir, ) 
©'avoir bien commencé, mais il faut bien finir, 
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Anagramme. 

MA RIME L'A DESIGNEE. 

D. M A G D. 

Tanger* debuerat te , Magdala ,folus Apollo , 
Vïngcre debuerat, te , Magdala ,folm , Apelles 

Dandus erat , merito tmtus , unique laber, 

MULIEREM FORTEM QUIS INVENIET ! 
• Prorerb. cap. 3 1 . verf. 1 c. 

Invcnimus eam in Campis fylvae. 

Pfalm. 131. v. 6. 

- In terra deferta , 
In loco horroris , & vaftac folitudinis, 

Dcutcr. cap. 31. v. 10. 

AnttorU âifttcbon. 

Hic ego plantavi r lacrymando> Maria rigavit : 
Scd Dcus omnipocens operi dedic incrcmcncarh ? 
Ex D. Paulo. 1. Cor. c. 3. v. 6. 

Longe mareries hic fuperavk opus. 

Vctba carminîs hujùs , 
Ad finem ufque complcvi. 
N Deuter. c*p± 3 1 . v; 30. 

Anagramme. 

O diya, Ec femper facraciflima Maria Màgdaleaa. 
Eg:> pridem ad aras tuas altas , meacarmina cmifL, 
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L'AUTEUR A LA SAINTE. 

t 

SONNET. 

QtV ne vous dois je point % bette , Ste Amazon*, 
Depuis que ma prière eut un fi bon effet , 
Pourray^e bien avoir , k mon vœu fatisfait , 
Far ce méchant Sonner, qui rien de bon ne fonne ? 

Je veux dmc maintenant r Admirable perfonnt f 
Que ma Mufe , ( laiffant cet Ouvrage imparfait, ) 
Crève icy de dépit , pour l'avoir fi mal 'fait , 
Et pour ne plus auffi , rien faire pour per fonne. 

Quand je penfe au maUheur , d'où vous m'avez été 
Helas ! fi l'on nous dit , <me vous avez efté > 
La grande PecherelTe , & la T>ame effrontée. 

S'il le faut ainfidire , & croire en bonne foy f 
Vous ne pouviez jamais > avoir efté chantée, 
Par un plus grand pécheur que moy. 

El DEM DISTICHON. 

« 

'Nu! la tibi (tmilis pr*cc£fie , nuHa fcquetur i 
Pcecacot major me quoque , nullus erir. 
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AI/AUTEUR DE LA MADELAINE. 

S O N N E T. 

ESprlt , qui paroijfez,, à tous les beaux efprits, 
Comme un brillant éclair , à travers les nuages* 
Veut-on pas appcller , vas excellents écrits , . 
Le livre fans pareil , l'ouvrage des Ouvrages ? 

Qui doncques les lira , fans en eftre fur pris, 
Ne fera point compté , dans le . nombre des fages , 
Et qui n'apprendra pas , ce qu'ils nous ont aprls , 
Ne comprendra jamais la bonté de ces Pages, 

du votes avez, tracé , d'un fty le merveilleux, 
Vhlftolre , qui doit eftre,. admirée en tous lleuxx. 
La pourfulvant fi -bien, d'une fi longue baleine j 

Que les. monts, les deferts, les antres , les bols. 
( P 6Ur bètejf 'e ont eu l'Jlluftre Madelalne ) 
Doivent pour vous huer , fe changer tous en voix.. 

De medio petrarum datant vocesv 
Pfalm. 103. v. iz. 

. ETD-EM EP IGRAMJM À.. 

Haec , Fetre te femper deferta diferra loguantuiv 
Te extollant montes laudibus ,.antra fonent, 

Sintque, tui , Echines , prxcones >.nominis , oftines, 
Aut verfum in cy tharas te nemus omne canar. 

Araico Mominato, Anonymus Amicus. 
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A L'AU TE U R, 

QiXJ ATRAI N. 

A Ta louange toute entière 9 % 
Je diray qu'en cette matière, 
Tu n'as aucunement cédé 

A tous ceux y qui t'ont p recédé. 

■ - 

AU MES ME. 

VOyant icy ce que je voy , 
Efprit , admirable génie , 
Je ne fçay que penfer de toy , 
&on plus que de- ton Uranie. 
Si tien qu'ayant efté fort long-temps a rêver v 
Je me fens chligé d'écrite , 
Qu'un Ange eft venu, pour t'inflrnire , 
Ou que tu l'es allé trouver. 

fi. Charles H e n k y , Carme. d'Ayignom. 
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POUR LE MESME . 

EPIGRAMME. 

» 

TAnt de pointes d'eftrit , tant de riches penfées, 
( Comme de beaux brillans)en ce Livre enchajfées. 
Sans doute , fans erreur , fans contredit , feront , 
Capables de ravir , ceux qui les concevront. 
Et corriger les mœurs , de tant d'humeurs peccantes, 

Quand on verra , qu'elles y fonty 
Et fi rares par tout , de par tout fi ïriqjisntes. 

Fr. Euse'e de Issus , Carme* 



♦ 
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POUR LE MESME. 

« 

Fjiiloit-il pat efire un Héraut . 
Ou du moins un excellent Chantre ♦ 
Pour faire fi bien , & fi haut , 
* Refonner en tous lieux cet Antre , 
D'où finiront avec le temps , 
Sur des Airs élevez , des plus éclatants , 
C Comme bruyants clairons , ou trompetes fermantes ) 

Plses de mille Echos furprenantes , 
gitf rediront fin nom , rechanteront fis Vers, 
Et porteront fa globe au bout de l'Vnivers. 

• • 

fr. Alexandre , Carme d'Avignon. 



" 4 AU MES M.E. 

— 

TOn nom peut déformais f du tombeau s'exempter. 
( Ayant tire' du fien , avec beaucoup dépeins, ) 
La grande ombre de Madelaine , 
G^on t'a fi-bien ouy chanter , 
O pieux Pélican, qui t'es ouvert la veine f 
Pour la rejfufetter. 

Orbe canenda oroni , tu Peli cahe > Cane. 

E T 

Sit vena tua Benedififca, 

Proverb. c.5. v.iS. 
Amen. 

Barthélémy de VAUHEAS,auComt« d'Avignon, 
Notaire , frerc de l'Authcur. 

AUCTORIS ANAGRAMMA. 

Opcri Magdalico Accommodaturo. 

F RATER P £ T R U S 

A S A N CTO LUDOVICO, 
Ca rmel 1 t a , Valreacbnsis. 

ISTE VIR CLARUS. 

F L O S P O E T A R U M 

JN SANCTA DEC C ARA , HEU1CEAT. 

ïr. Gjlbribl Nawlys. Carmelita Avenion. 

fM ïfr7 ^ Sacr* TbedogU Dofhr. 

FIN. 
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